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tration à la Révolution Prolélarienne., 
54, rue du Château-d'Eau, Paris (10°) 


PERMANENCE : 
l'ous les soirs, de 18 à 19 heures 


e 
Tél.: BOTzaris 21-02 
œ 
UTILISER POUR LES ENVOIS 
DE FONDS 


notre compte chèques postaux : 
Révolution Prolétarienne 7134-99 Paris 





La Ligue Syndicaliste 


La Ligue Syndicaliste se propose: 


De faire prédominer dans les 
syndicats l'esprit de classe sur l'es- 
prit de tendance, de secte ou de 
parti, afin de réaliser le maximum 
d'action contre le patronat ef con- 
tre l'Etat; 


De participer à l'œuvre d'éduca- 
tion syndicale en procédant à l'exa- 
men des problèmes pratiques et 
théoriques posés devant le mouve- 
ment ouvrier, et en préconisant la 
formation de Cercles d'études syn- 
dicales; 


De maintenir vivant le précepte 
de la Première | Internationale, 
d'après lequel l'émancipation des 
travailleurs ne sera l'œuvre que des 
travailleurs eux-mêmes. 





Notes d'économie et de politique 


La ploutocratie maîtresse des changes 
par la grâce du ministère des Fi- 
nances et de la Banque de France . KR. L,. 


Livres, revues et journaux 
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Commandez à la Révolution Proléta- 


rienne, 54, rue du Château-d'Eau, 
Paris (10e) 


(Chèques postaux : 734.99 Paris) 


































- UN NOUVEAU PAS DANS LA REVISION 
SS DES TRAÎTES IMPERIALISTES 
… Le film continue à se dérouler avec une ri- 
… eur impressionnante, exactement conforme 
FE ce que les anti-impérialistes annoncérent dès 
… $ jours de 1919. 
Au lendemain des Traités de Versailles nous 
… WOons dit que ces traités étaient une saleté et 
- Une folie, S'ils renfermaient des choses bon- 
- 5, ils en contenaient d'autres, monstrueuses : 
… Celles qui tendaient à faire du peuple alle- 
. and un peuple serf, destiné à rester éternel- 
 “‘Meni soumis au bon vouloir des vainqueurs 
© 1918, ou, plus exactement, au bon vouloir 
- puissances européennes qui avaient vain- 
U Grâce à l'Amérique. 
OnSfruosilé et folie! 
À eglnstruosité, parce que l'esclavage, en tout 
# de cause, que ce soit celui d'un peuple, 
ass classe ou d'individus, est une infamie. 
ei “Olie, parce qu'il est insensé, particulière- 
4 Du de la part de la France, de prétendre 
Poser indéfiniment sa volonté et sa suze- 
…, ‘Relé & un peuple dont le potentiel de déve- 
… °Ppement, à tous points de vue, est infini- 
_ Men! Supérieur au sien. 
| Va de soi qu'en pleine période de folie 
k ape rialiste, les anti-impérialistes ne peuvent 
| entendus: les « réalistes s, c'est-à-dire la 
TH des profileurs à courte vue, peuvent 
| $ avoir voix au chapitre, Seuls ils l'ont eue. 
|: fi quinze années, la «Frances a main- 
f (uns esclave le peuple allemand en se refu- 
LR PR 4 foute modification des clauses, même 
Plus monstrueuses, du Traité de Versailles. 
TA Po pas faute cependant que l'Allemagne 
D demandé «gentiment s. Rarement qou- 
… ‘érne 
S Dir succédérent en Allemagne durant là Ré- 
que de Weimar. 
cine perdue! 
ere, | lemagne a beau désarmer à fond, exé- 
Dr. Jntégralement les clauses du Traité de 
Hi: alles, le faire constater par l'état-ma- 
à reg français lui-même, dont _le che en- 
Dur, H dans un document écrit qu il en est 
TA ENST — [a France résle armée jusqu aux 
bien plus, elle consiruil, à quelques kilomé- 
tn. ; Peine de la frontière allemande, loute 
ou Re fortifiée dont les canons peuvent à 
—.,, nOmeni déverser leur mitraille sur les 
ren. re et les villes de Rhénanie, landis 
* ne. Continue à interdire aux Allemands 
> Seule } un seul soldat, un seul canon, une 
ie  anchée, pour défendre la Rhénanie, le 
échéant, 
Fâns S Autrichiens, peuple allemand, convain- 
+ De leur pelit Etat et sa grande capilale 
Pays vent vivre sans se joindre à un autre 
: Fil veulent dans leur immense majorité, dans 
juste D dune même, à l'exception tout 
14 € quelques vieux cléricaux, S'unir à 


LE 


« 


‘ 2 
. 

1 

N Q 
+ 


€ 


« 


2 
Î 


# 


ments ont élé plus obséquieux que ceux. 


Echec aux Traités de Versailles 


l'Allemagne. Une clause des traités de 1919 
prétend le leur interdire; on déclare que 
c'est la plus intangible de toutes. Lorsque, dans 
un suprème effort, le chancelier démocrate et 
pacifiste Brüning, tenté de réaliser, avec 
l'Autriche, au moins une union économique, 
les démocralies impérialistes, et plus particu- 
liérement la française, le lui interdisent, sous 
peine des sanctions les plus. graves. , 

La manière douce échoue alors définilive- 
ment: il ne reste plus que la manière forte : 
pour se libérer de la dictature franco-britan- 
nique, l'Allemagne se soumet à celle d'Hitler. 

Hiller ne quémande pas, il agit. Les clauses 
impérialisles du Trailé de Versailles sautent 
une à une. 

Puisque la France et les autres puissances 
viclorieuses n'ont pas désarmé, l'Allemagne 
rélablit le service militaire obligatoire. 

Puisque la France a ses canons braqués sur 
Trèves, sur Karlsruhe, sur Stuttgart, l'Alle- 
magne en braque sur Sirasboura. 

Puisque la France s'est opposée à l'An- 
schluss économique proposé par Brüning, Hit- 
ler demande que le peuple aufrichien soit con- 
sullé par plébiscile sur la question de son 
union totale avec l'Allemagne, et comme, cer- 
taine par avance du résultat, la dictature de 
minorité qui règne sur l'Autriche s'y refuse, le 
chancelier d'Allemagne mande le, chancelier 
d'Autriche en sa maison de campagne et lui 
intime l'ordre de lui livrer sa police, c'est-à- 
dire son Elat. 

48 heures après, l’ordre est exécuté, L'Au- 
triche «indépendante » cesse d'exister. C'est 
à peine s'il en resle une apparence de facade. 

La rapidité de cet effondrement n'a pu sur- 
prendre que les crânes bourrés, les parlemen- 
taires et les diplomates. L'Autriche était une 
construction entièrement artificielle, créée et 
maintenue exclusivement par des forces étran- 
gères; le jour où l'appui étranger s'est retiré, 
la construction s'est effondrée. 

Nous avons toujours été partisans résolus 
de la liberté pour le peuple autrichien de 
s'unir à l'Allemagne, si tel élait son désir, Les 
moyens que, par son égoisme et sa sltupidité, 
l'impérialisme francais a rendus nécessaires, 
pour que soit oblenu ce résultat ne sont cer- 
tainement pas de/notre goût, mais ils ne sau- 
ratent nous faire changer d'opinion sur la jus- 
tice du résullat obtenu. Hitler passera! 
L'union germanique désirée par les Autri- 
chiens et les Allemands demeurera, 


POURQUOI LES « PERES » DE L'AUTRICHE 
ONT LACHE LEUR ENFANT 


Ainsi l'Etat autrichien s'est effondré dés 
qu'il a été privé de l'appui étranger; mais 
pourquoi en a-t-il élé privé? | 

La réponse est simple. 

L'Angleterre s'en est toujours'‘plas ou moins 
fichu, et plus que jamais aujourdhui, où la 
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Chine el la Méditerranée la préoccupent bien 
davantage. 

La France qui, au contraire, considère de- 
puis de si longues années l'« indépendance > 
de l'Autriche comme une question vitale pour 
sa « sécurité » n'a pas changé d'avis. Elle vou- 
drait bien à tout prix empêcher. l'Anschluss, 
mais elle n'en a plus la force. Voici déjà pas 
mal de lemps que l'impérialisme français en 
est réduit au rôle du matamore. Il queule, 
prend ses grands airs: <enous n'admettrons 
pas », « nous ne lolérerons pas», « nous n’ad- 
mettrons pas que Strasbourg soit sous le feu 
des canons allemands » comme disait au micro 
le lamentable Sarraut, cet être si caractéristi- 
que de la France d'aujourd'hui, mais, dès que 
la chose est faite, on s'empresse… de l'admet- 
tre et de la tolérer. Car si l'impérialisme fran- 
çcais est encore à même de montrer sa « for- 
ce> aux populations désarmées de son «Em- 
pire » en les martyrisant el en les massacrant 
à une cadence de plus en plus accélérée (le 
sang des morts de Bizerte était encore chaud 
qu'on tuait déjà à Biskra), mais dès qu'il s'agit 
de l'Allemagne, d'une Allemagne réarmée, la 
« France » sait qu'il ne lui est désormais plus 
loisible, sans danger pour sa propre exislen- 
ce, de se livrer à des inilialives de force. Elle 
n'est plus de taille qu'à jouer les «seconds », 
plus ou moins brillants, voire même seulement 
les « troisièmes »., Et comme, pour le moment, 
elle ne trouve pas un « premier », assez fort el 
suffisamment sûr, elle s'abstient. 

Et l'Italie? 

J'ai indiqué, il y a déjà quatre ans, à l'épo- 
que où Mussolini massail si facilement ses 
troupes sur le Brenner, comment se posait 
pour l'Italie la question de l'Autriche (R. P. 
du 10 août 1934 : Le Pape et l'Empereur). C'est 
une de ces questions, vieilles comme l'Europe, 
qui se posent aujourd'hui presque exactement 
dans les mêmes termes qu'il y «a dix siècles, 
tant elles sont marquées profondément par la 
géographie. C'est la question de savoir qui do- 
minera les passages qui conduisent, à travers 
les Alpes, des plaines du Nord aux péninsules 
de la Méditerranée, La maîtresse des cols se- 
ra-t-elle l'Europe du Nord ou l'Europe médi- 
terranéenne? Seront-ce les peuples du Nord ou 
ceux du Midi, les Germains ou les Latins? Se- 
ra-ce l'Empereur nordique ou le Pape latin? 

La solution tentée par les traités de 1919, 
consistant à édifier sur la partie orientale des 
passages alpins un petit Elat indépendant à 
la fois des deux Europes, analogue à celui qui 
s’est constitué sur les passages occidentaux 
(la Suisse), n'élait pas viable, car les . Alpes 
orientales sont beaucoup {rop ouvertes sur le 
dehors, du fait de la trouée du Danube. Etat 
purement artificiel, l'Autriche devait tomber à 
brève échéance sous la domination de l'une 
des deux Europes, sous celle de Mussolini, ou 
sous celle d'Hitler. 

On put croire un instant, lors de la toute- 
puissance de Stahremberg, créature de Musso- 
lini, que l'Italie allait jouer résolument sa 
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chance, tenter de reporter la frontière médi« 
terranéenne jusqu’au limes de Trajan, Mais 
tenter d'absorber l'Autriche, ce pays 100% ger= 
manique, alors que l'Italie n'arrive même pas 
& assimiler les quelques milliers d'Allemands 
du Haul-Trentin, eût été une vraie gageuré;. 
c'est pourquoi Mussolini, finissant par S'EI 
rendre compte, se tourna bientôt résolument 
de l'autre côté, du côté de la Méditerranée. Dés* 
ce jour il abandonnait l'Autriche. Car, si mé- 
galomane qu'il puisse être, l’ancien socialislen 
révolutionnaire a tout de même suffisamment 
le sens des réalités pour se rendre compté 
qu'on ne peul pas courir à la fois deux lié 
ures de celle laille : la domination des Alpes 
et celle de la Méditerranée. À 

Et c'est ainsi que cette fois, c'est le Pape 
qui est allé à Canossa. En 


R. LourzoN." 


Nouvelles de Teruel 


Nous venons de recevoir une lettre du camerdtil 
de la 25° division dont nous avons déjà publié 
les correspondances relatives aux offensives 
cet élé en Aragon, dans nos numéros des 25 0% 
tobre el 25 novembre. Comme on le verra, aussitôt 
la prise de Teruel ce camarade nous en avait en“ 
voyé un récil ; malheureusement, celui-ci ne nous 
est pas parvenu. On notera d'autre part que S4 
lettre est antérieure à la dernière tentative 
rebelles pour reprendre Teruel, 


Teruel, 11 janvier 1935. 1 


Cher Camarade, 


Le 25 dernier, je vous ai envoyé quelques pa” 
piers pour vous donner un aperçu de ce qu’a été 
notre offensive sur Teruel, De la grande œuy 
de la 116e brigade et de sa capacité combativêr 
ainsi que de l’héroïsme de ses combattants, C8 
il faut tenir compte du froid, de l'éloignement 
de toules communications, ce qui empêchait tout 
ravitaillement d'arriver jusqu’à nous. Malgré € 
contre tout, le 461° bataillon est à l'honneur, 4 
il a été le premier à entrer dans la capitale d& 
Bas-Aragon, après s'être emparé de l'objectif 
signé et de bien d’autres tranchées qui ne fai” 
saient pas partie de l'objectif, à 


_ Depuis, Teruel est tombé entre les mains 
Franco. : 


Les brigades CONFEDERALES de la C.N.T: 
AVAIENT CONQUIS TERUEL E 
la brigade COMMUNISTE du « Campesino® ; 
L'A PERDU 
C'est dans l'ordre ! 
Nous l'avons déjà dit : 


maintenant que les brigades internationales ont À 
peu près disparu, | 


les seules froupes sur lesquelles la République € 
pagnole peut réellement compter 
sant celles de la CNT. et de La FAI. 










































| 

| 
ds 
+ 
s% 


Æ 


À dir: 
1» « 


1t 

- Jusqu'à ces dernières années toutes les organi- 
“‘alions à tendance révolutionnaire avaient consi- 
8 dre le prolétariat comme la seule classe révolu- 
k. Vionnaire, la seule capable d'assurer l’émancipa- 
….10n des travailleurs par un changement dans le 
… Mode de production des richesses. 

… Marx, l’un des premiers, en avait exprimé 
Urement les raisons. Dès 1844 il écrivait : 

_ La classe qui peut et qui doit assumer la mis- 
pren de l'émancipation du peuple allemand fout 
= Cier, de la transformation du régime social, ne 
UE être que le prolétariat. Pourquoi? Parce que 
4 Fa la classe dans les conditions d'existence de 
… Juelle s'est incarné tout le mal de la société 
“‘Urgeoise contemporaine. Il n’est pas de classe 
… “U soit plus bas et sur laquelle pèse davantage 
past le reste de la société, Alors que l'existence de 
< tes les autres classes est basée sur la propriété 
“dividuelle, Le prolétariat est privé de cette pro- 


LPrièté et n'a aucun intérêt au maintien de la so- 


Ÿ lé existante. Et il deviendra le pivot de tout 
…. Mouvement d'émancipation s'il se pénètre de 


ME Conscience... 


| conséquence, la tâche essentielle des révo- 
“{Mnaires consistait à développer la conscience 
Vans tsse du prolétariat par l’organisation et par 
A: Lion. 

Ro un revirement est en train de se produire 
a dans les groupements les plus révolutionnai- 
ver ï Même parmi les syndicalistes. On a tendance 
 r le sort du prolétariat à celui des classes 
Yennes, à lier l’action du prolétariat à l’action 
Nr l'amélioration des conditions de vie des clas- 
h $ OYennes, et cela, pas seulement par tactique, 
das iement pour se donner des alliés en vue 
 diats Indre plus facilement des objectifs immé- 
role, ti bel et bien parce qu’on croit que le 
ne ss; Fiat n’est plus capable d’assumer seul la 
He on Qui hier Jui incombait exclusivement, 
hope duo i ce revirement? Simplement, croyons- 
h à Parce qu'on est frappé de l'importance nu- 
à REA de ces classes par rapport à la popula- 
“hon Clive du pays, frappé surtout du rôle im- 
-faseiqne Joué par ces classes dans l’avènement du 
Ho "Ie Cn Europe, 


eo, 
Qu est-ce aue les classes moyennes? 


otis avant d'aller plus loin, peut-être serait-il 
Ch. Li récise CTIT à ta: | c 
; D nice ce qu'on entend par classes 
Premier abord on est tenté de n'y englober 
hi ras Catégories sociales autres que le capitaliste 
Xploite les salariés d’une part, et le salarié 
! Ron Sagner sa vie loue sa force de travail, 
les” hs Eee On y ferait donc entrer seulement 
Mine essions lihérales, les paysans, les petits 
NH. Gants, les artisans, les petits rentiers. 
Pets, luellement, cependant, on y admet aussi le 
+ dustriel. Peut-être parce qu'on suppose qu’il 
DR revenus ou parce qu'il est quelque- 
nn dépendance des gros? Mais ce ne sont 
rè En sons suffisantes, | 
Morse pacs _plus logique, si l'on fait une 
e, d'a: à première définition que nous avons 
outer à la liste une partie des agents de 
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Ne nous bourrons pas le crâne 
._ avec les classes moyennes 


maitrise et une partie des fonctionnaires: parmi 
les premiers ceux qui ont une fonction qui finit 
par leur faire croire qu’ils sont supérieurs aux 
ouvriers à qui ils préparent le travail et qu'ils 
contrôlent; parmi les seconds ceux qui ont ce 
même état d'esprit en raison de leurs conditions 
de vie, de leur éloignement des milieux ouvriers 
ou en raison de la conscience qu’ils ont de diri- 
ger quelque chose, même si c’est un travail absur- 
de ou inutile. 

La première de ces catégories semble même être 
devenue le guide, l'élément agissant de l'ensem- 
ble des classes moyennes, car c'est elle qui consti- 
tue généralement les cadres des groupements à 
tendance fasciste et c’est elle qui en précise la doc- 
trine, si on peut appeler doctrine la suite d’affir- 
mations et de vœux qui constituent un program- 
me fasciste, 

Ga se comprend. D'un côté, avec la concentration 
industrielle, la fonction patronale se limite de plus 
en plus à un vague contrôle et cesse d'être l’ani- 
matrice de l’entreprise; de l’autre côté, le travail 
ouvrier se borne de plus en plus à l'exécution mé- 
canique d'un geste ou d'une série de gestes qui 
ont été déterminés par le technicien ou l'agent de 
maitrise, Dans ces conditions, comment voulez- 
vous que ceux qui apparaissent comme les uniques 
cerveaux de l’entreprise n’aspirent pas à jouer un 
rôle dirigeant? Mais ce ne sont que des cerveaux 
bureaucratiques trop attachés à ce qui est pour 
oser envisager une organisation sociale vraiment 
nouvelle. 


Leur importance numérique 


Ceci dit, regardons les statistiques et voyons si 
l'importance numérique des classes moyennes peut 
justifier les petits soins dont les entourent non 
seulement les partis politiques, mais certains mi- 
litants syndicalistes. 

D'après le dernier recensement (8 mars 1931), 
sur une population totale de 41 millions de Fran- 
cais, 21 millions 600 mille exerçaient un métier, 
dont : 

2.957.000 patrons, soit 13,9% de la popula- 
tion active, 
ct 12.076.000 salariés, soît 57%. 

Entre ces deux classes fondamentales on com- 
ptait : 

695.000 artisans relevant de l'industrie, 

2.911.000 agriculteurs sans salariés étran- 
gers à la famille, 

829.000 boutiquiers relevant du commerce, 

soit en tout 4.435.000 personnes, c’est-à-dire 
20,7% de la population active. 

Ce simple tableau montre qu’en France, le pro- 
létariat a la majorité absolue. 

Sans doute dans les 12 millions de salariés 
compte-t-on ces agents de maîtrise et techniciens, 
qui ne sont pas pleinement d'accord avec le patro- 
nat de combat ni avec les ouvriers, et qui rèvent 
d'instaurer un régime bureaucratique dont ils au- 
raient la direction. Il conviendrait aussi de clas- 
ser dans le camp anti-ouvrier la minorité des 
1.900.000 fonctionnaires et employés des services 
publics qui ont cette même mentalité et aussi 
l'énorme majorité des 600.000 membres des pro- 
fessions libérales qui ne paraissent pas avoir été 
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englobés dans l’une quelconque des catégories ci- 
dessus. Mais l’énorme majorité des travailleurs de 
l'Etat et des services publics, par contre, a partie 
liée avec la classe ouvrière et s'affirme solidaire de 
celle-ci. De sorte que, compte tenu de ces modifi- 
cations, le bloc qui n’a aucun intérêt à maintenir 
le régime actuel et, qui est poussé à créer un ré- 
gime nouveau sans exploiteurs ni exploités, com- 
pte bien plus de la moitié de la population active 
du pays. 

Evidemment, si l’on s'en tient à des considéra- 
tions d'ordre électoral et parlementaires, étant 
donné le mode de votation actuel et le manque de 
conscience de classe d'une partie des ouvriers, 
pour avoir la certitude d’une majorité, des con- 
cessions s'imposent. Et c’est ce qui s’est toujours 
produit, les partis les plus révolutionnaires ayant 
toujours fini par adapter leur programme à leur 
clientèle électorale. 

Mais du point de vue révolutionnaire, du point 
de vue syndicaliste, du point de vue de tous ceux 
qui n’attendent pas l'émancipation des travail- 
leurs d’un Parlement bourgeois, de telles considé- 
rations n’entrent pas en ligne de compte. 

Oh! loin de nous l’idée de penser que le fait 
de constater que notre classe représente les 60% 
de la population active puisse suffire à justifier no- 
tre refus de subordonner la victoire ouvrière à 
l'appui des classes movennes! Nous sommes les 
60%, mais les 2.957.000 patrons ont la police, l’ar- 
mée, la justice, la bureaucratie. Seulement l'his- 
toire nous a appris que les régimes les plus soli- 
des en apparence pouvaient êlre détruits par les 
jeunes forces qu'ils avaient engendrées. Ce fut le 
cas le 14 juillet 1789, le 10 août 1792, en juillet 
1830, en février 1848, lorsque quelques milliers de 
Parisiens eurent raison des rois malgré leurs ar- 
mées et leurs privilégiés; nous l’avons vu en Rus- 
sie, en février 1917, lorsque le prolétariat de Petro- 
grad eut raison du ezar et de son Apr One 
autocratie, 

Pour que de tels événements se produisent, il 
n'est pas nécessaire que ce soit la majorité du 
pays qui ait les armes à la main. Il suffit qu’une 
atmosphère de panique se crée, que le désarroi et 
le doute gagnent l’ensemble de la population, et 
entament ainsi le moral des forces de répression, 
pendant qu’une minorité audacieuse et agissante 
affirme sa volonté d'apporter des solutions. 

En conséquence, aux révolutionnaires une dou- 
blé tâche incombe en temps normal : 

1) Mener une campagne permanente contre les 
profiteurs du régime, montrer leur impuissance à 
assurer l'équilibre de l’économie et à fournir des 
moyens d'existence convenables à leurs exploités, 
dévoiler leurs crimes, de facon à créer à 
l'égard du pouvoir bourgeois une atmosphère gé- 
nérale de désapprobation et de désolidarisation 
dont la conséquence sera le désir profond d'une 
transformation sociale radicale: 

2) Parallèlement, indiquer les remèdes, montrer 
dans quel sens doit s'opérer la transformation so- 
ciale pour que ne soient plus possibles les injusti- 
ces actuelles; organiser la classe ouvrière en vue 
de la conquête et du fonctionnement des moyens 
de production par les ouvriers cux-mêmes. 


Leur mentalité 


Pour mener à bien cette tâche, nous pouvons na- 
lurellement compter sur l’ensemble des exploités, 
sur les victimes de l'oppression bourgeoise. C'est 
pour ceux une question d'intérêt et une source de 
réconfort et d'espoir. Mais pouvons-nous espérer 
entraîner aussi les classes moyennes? Non! Celles- 
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ci sont profondément conscrvatrices; elles ne veu 
lent pas laisser porter atteinte au droit de pro 
priété individuelle, source pourtant de toutes les 
injustices et de tous les maux. Elles ont peur d& 
neuf, de l’imprévu. Elles n’ont pas confiance dans, 
la classe ouvrière, étant convaincues que les ot“ 
vriers ont besoin d’être dirigés et rationnés. Seul® 
une petite minorité d’entre elles peut soutenir l’at= 
tion ouvrière, celle qui est indignée par les iniquig 
tés du régime ou est victime de la concentratio®" 
capitaliste; du restant, une fraction importante 
peut être neutralisée par une menace de boycotts 

Pourtant, les classes moyennes ne sont pas sa“ 
tisfaites du régime actuel. Les petits commerçants, 
sont absorbés par les magasins à succursales, les 
paysans sont écrasés par des charges nouvelles € 
se plaignent de l’écart considérable entre les pris S 
de leurs produits et le prix des outils ou des en* 
grais ; les rentiers voient périodiquement le pou” 
voir d'achat de leur revenu amoindri; les technig 
ciens en ont assez de diriger pour le compte de 
parasites qui ne trouvent à l’entreprise qu'uné 
seule raison d’être : produire des tantièmes et def 
dividendes. 

Mais, même quand leur mécontentement est 
poussé à l'extrême, elles sont incapables de s'uni® 
en un bloc unique. Elles sont jalouses les une 
des autres, tout autant qu’elles sont jalouses dé 
capitalistes qui s'enrichissent ou des ouvriers qui 
gagnent des salaires convenables, jalouses surtou® 
des fonctionnaires qui ont un emploi stable et un 
retraite. Elles sont même incapables d'accepteh 
une discipline commune dans une même catégos 
rie, ne connaissant que le système D et n’ayaflh 
aucun scrupule à écraser un concurrent moments 
nément défavorisé. 

Leur constant mécontentement doublé de let 
constante impuissance les fait osciller + constar® 
ment. À la recherche d’appuis plus solides qu’elles 
mêmes, elles se rapprochent -des ouvriers quan 
ceux-ci entrent en action, avec chances de suctè 
après une surexploitation qui a indigné € tous 
hommes de cœur », elles se rapprochent des caph 
talistes quand les ouvriers vont trop loin et mê 
nacent le régime. 

Ainsi, elles se joignirent au capitalisme aprè 
les grèves de 1920, pour l'abandonner en i9gia 
pour quelques mois seulement, A l’heure actuel 
après la grande peur de juin 1936, elles se sont I es? 
serrées avec les forces de conservation sociales d 
réclament une «paix sociale» qui rétablira Wa 
profit suffisant, chose possible seulement par 6 
intensification de l’exploitation des salariés. 


Leur organisation 


De nombreuses organisations ont la prétentio 
de parler au nom des classes moyennes. Une Re 
taine Association des classes moyennes, fondée Me 
M. Colrat en 1907, existe encore, du moins sut 2 
papier: une Confé dération générale de défense de 
classes moyennes, inspirée par des conservat#lls 
genre Louis Marin, mène une certaine agitati 
avec son quotidien Le Front économique; nf, 
subsiste le célèbre Comité républicain pour. 
commerce et l'industrie présidé par M. Jourda ÿ 

Mais le groupement le plus influent, celui % 
groupe certainement le plus d’adhérents, st 
Confédération des groupements commerciaut 
industriels de France qui rassemble les syndic! 
du petit et moyen commerce, de la petite. 
moyenne industrie, et qui, maintenant, est pi 
avec le haut patronat de la C.G.P.F. (son p'= 
dent M. Duhem est devenu l’un des collaboratelh 
les plus actifs de M. Gignoux). 
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… À côté de ces organisations, parlent encore, au 
:" real des classes moyennes, des organisations au 
- ,; Te trompeur comme la Lique des contribuables, 
“© groupements mixtes, comme la Fédération na- 
_ fionale des commerçants et industriels mobilisés 
À #t l'Union nationale du Commerce et de l’Indus- 
EU lie, présidées par M. P. Veluard, le Comité de sa- 
… . ‘conomique,. 
"6 Une des initiatives les plus réussies de M. 
lénoux a bien été de réaliser cette unité entre le 
…. “and patronat et les groupements de petits in- 
dustriels et petits commerçants. Il a d’ailleurs à 
d té de lui, pour assurer plus complètement l’in- 
“éralion des petits commerçants à la C.G.P.F., son 
°mité de la petite et moyenne industrie et du 
' lit et moyen commerce, avec M. L. Pinet, ainsi 
& _ le Comité de prévoyance et d'action sociales, 
… “Yec M, Germain Martin. 
or face de ces organisations plus ou moins di- 
LRAPR €ment influencées par la C.G.P.F, il s’est cons- 
= Le cette année, avec l'appui de La Flèche la 
À: one de défense des classes moyennes, ou Confédé- 
rl générale des classes moyennes qui a pour 
Sident M. Iglésis, pour secrétaire M. Francoz, 
… 2° Mi cherche à grouper les petits et moyens agri- 
LS teurs, les petits et moyens commerçants, les 
ni <o put et movens industriels, les artisans, les per- 
te nés exerçant une profession libérale (architec- 
Hs > $ AVocats, dentistes, médecins, ete.), les person- 
“ vendant des services et non attachées exclusi- 
ment à une firme (ingénicurs-conseils, avocats- 
: nocils comptables..), less petits rentiers, les petits 
“© Priétaires. Au Parlement, la C.G.C.M. a pour 
ont Parole : Roux Joseph, Gout Henri, Izard qui 
. ÿ.. ‘Onstitué le groupe parlementaire de défense 
…_ classes moyennes. 
de Ans ses statuts, cette organisation précise 
* + l'elle € s'attachera à faire aboutir toutes les ré- 
€S ou revendications qui ont pour effet 
| éliorer le sort des classes moyennes, de dimi- 
€" leurs charges... », mais qu'éelle ne recher- 
3 no en aucun cas à faire prévaloir ses revendi- 
""IOns aux dépens de la classe ouvrière et pay- 
ne et des fonctionnaires » et «ne s'opposera à 


au : j i 
+ no des réformes sociales qui leur seront favo- 
Ables +. 
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Ke du ment parviendra-t-elle à concilier tant d’in- 
Fi, qui sont inconciliables ! 
à Qui S vouloir faire injure à MM. Bergery et Izard 
._ Ka, Patronnent le nouveau groupement, nous pou- 
|  mém eur faire remarquer que leur enfant a les 
à 7 défauts et les mêmes germes d’impuissan- 
; nice vieux parti radical qui symbolise si bien 
A, . ‘Sion et les faiblesses des classes moyennes. 
5 De, : Izard fera la preuve qu'il veut défendre 
48 tentem », après avoir aidé à canaliser le mécon- 
L'ÈU no des ouvriers, et il aura la faveur des 
he Moyennes: ou il aura une attitude fran- 


: Ron anticapitaliste, donc révolutionnaire dans 
“ Rénes situations critiques, et il restera seul 
fn ont Juste les cadres de son organisation nais- 


1) 


es 
; où sPérons pas avoir les classes moyennes avec 
… ps Pour obtenir des améliorations importantes, 
re serait-ce que pour mettre les salariés réelle- 

l'abri de l’arbitraire patronal, ou pour li- 
_ À € profit, il faut porter atteinte au droit 
m Propriété ; et, pour cela, jamais les classes 

Mines ne s’associeront aux ouvriers. 


“0 Ne comptons que sur nous-mêmes 
OA TA 
… Peuté 


ut en prendre son parti, il faut être franc. 


lre notre franchise nous vaudra-t-elle d’abord 
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un certain isolement, peut-être nous coupera-t-elle 
des classes moyennes et des couches les moins 
évoluées de la classe ouvrière elle-même, mais 
nous resterons le centre de ralliement pour le mo- 
ment des grandes crises. 

Si ce n’est pas nous qui pouvons engager la ba- 
taille «€ finales, nous maintiendrons le flambeau, 
tout en participant activement aux combats quo- 
tidiens pour l'amélioration du sort du prolétariat; 
mais peut-être arrivera le jour imprévu où tout 
craquera et où notre intransigeance et notre au- 
dace nous placeront à la tête des luttes décisives. 

Dogmatisme, utopie! entendons-nous dire de 
toutes parts. 

Cela ne paraît ainsi que parce que ceux qui pré- 
tendent parler au nom des ouvriers n’ont pas con- 
fiance dans la classe ouvrière. Et, en effet, je n’au- 
rais guère vu de chances de succès au peuple de Pa- 
ris, du 14 juillet 1789, du 10 août et de 1793, et au 
peuple de Pétrograd, de février 1917, si tous leurs 
porte-parole avaiëént douté du succès et condamné 
a priori leur action! Sans confiance on ne fait rien. 

Nous ne surestimons pas ce que Proudhon appe- 
lait «la capacité politique de la classe ouvrière ». 
Mais de quel droit reprocherions-nous à la classe 
ouvrière de manquer de conscience de classe quand 
ceux qui se disent ses guides n’en ont plus guère 
que des traces? 

Nous savons que la classe ouvrière a tendance 
à laisser à une prétendue élite le soin de défen- 
dre ses intérêts, qu'elle a tendance à suivre le cou- 
rant, à se laisser prendre aux formules générales, 
prometteuses, séduisantes.. et trompeuses. Les mots 
et la musique ont encore un pouvoir magique au- 
quel l'individu lui-même ne peut se soustraire 
qu'avec grand effort, et qui gagne facilement les 
foules. La réalité finit cependant par ramener à la 
raison et les individus et les foules. Les militants 
ouvriers doivent surtout, avant tout, garder leur 
tête froide, en dépit des événements qui troublent 
la quiétude de l’homme de la rue et excitent ou 
déroulent plus ou moins l’opinion publique. 

Le danger le plus grave que nous redoutons 
c'est l’asservissement de notre mouvement syndi- 
cal, la perte de son indépendance. Un mouvement 
syndical indépendant, où la démocratie syndicale 
ét la liberté d’opinion sont pleinement respec- 
tées, peut résister à tous les bouleversements so- 
ciaux et.permet tous les espoirs. Malheureusement 
c'est ce qui n'existe plus, et c'est ce qu'il faut re- 
créer si nous ne voulons pas subir une dictature 
antiprolétarienne, de droite ou de gauche. 

Le socialisme ouvrier tel que le définissent le 
préambule des statuts de la Première Internatio- 
nale et la Charte d'Amiens n’a pas fait faillite. 
Ce qui, seule, a fait faillite c’est la déviation po- 
litique du socialisme; c’est ce néo-socialisme qui 
assigne au prolétariat comme but la prise du pou- 
voir politique et simplement le remplacement des 
équipes dirigeantes. Il n’a pas été prouvé que le 
prolétariat ne pouvait pas réaliser un ordre nou- 
veau; il a seulement été prouvé qu’en remettant 
à un parti le soin d'assurer son émancipation le 
prolétariat ne faisait que se donner de nouveaux 
maîtres, 

En U.R.S.S., nous avions cru à la prise du pou- 
voir par les sovicts, et les soviets n’ont jamais 
eu le pouvoir! Pourquoi? Parce que c’est un parti 
qui l’a pris en leur nom, et il l’a gardé. L’expli- 
cation de la défaite des soviets est dans leur 
inexistence en tant qu'organes indépendants du 
prolétariat, dans leur subordination à un parti. 

Demain, nos syndicats subiront le même sort 
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s'ils se laissent diriger par une tendance politi- 
que. En leur nom on revendiquera, en leur nom 
on se battra, en leur nom on vaincra, mais si ce 
n’est pas eux qui ont formulé spontanément les re- 
vendications, si ce n'est pas eux qui ont organisé 
la lutte, si ce n’est pas eux qui ont obtenu la vic- 
toire, ils subiront le sort des soviets, ils servi- 
ront seulement à installer au pouvoir de nouveaux 
maîtres. 

Ou le maintien du capitalisme avec renforce- 
ment de son actuel appareil d'oppression, ou une 
dictature de secte, ou une révolution prolétarien- 
ne; telles sont les trois perspectives qui s’offrent 
à nous. Il semble que nous soyons engagés dans la 








Profond malaise dans les T.C.R.P. 


Il nous faut revenir sur les deux assemblées au 
. cours desquelles le personnel des T.C.R.P. a infli- 
gé deux cuisants échecs à la direction syndicale. 

Comme la relation objective des faits et la cita- 
tion impartiale des chiffres sont les meilleurs élé- 
ments d’information, donnons-leur la parole. 

Le 7 décembre 1937, 4.000 travailleurs syndiqués 
sur les 19.500 qui constituent les effectifs du syn- 
dicat se réunissaient en assemblée générale, salle 
Japy, et par 1.500 contre 1.000 et 1.500 absten- 
sions «approuvaient » le rapport moral présenté 
par leur direction syndicale, 

Bien que la discussion fût des plus restreintes 
elle n’en permit pas moins à quelques camarades 
de stigmatiser magistralement la violation systé- 
matique de la démocratie syndicale pratiquée par 
le bureau au cours de l’année, ce qui a permis à 
celui-ci d'imposer au personnel du roulant un dé- 


cret sur les 40 heures en contradiction flagrante. 


avec l’esprit de la loi et les directives tracées par 
la Fédération des moyens de transport à laquelle 
le syndicat des T.C.R.P. adhère. 

Ces premières dérogations aux principes les plus 
élémentaires du syndicalisme devaient aboutir à 
modifier les changements de service le lendemain 
du jour de repos, sur demande de la S.T.C.R.P. et 
bien que le personnel y fût opposé. Résultat : 
économie sensible de personnel, licenciement d’un 
plus grand nombre de stagiaires. Ce 

Persévérant dans cette voie la direction syndi- 
cale, approuvée par son conseil d'administration 
ct ses délégués, achetait un château entouré d'une 
propriété sis à Fontenay-les-Briis, sans consulta- 
tion des syndiqués, sans même les informer de ce 
projet, et alors que les finances du syndicat ne per- 
mettaient pas un tel débordement de luxe. 

Ces agissements, qualifiés aïlleurs d’odieuse dic- 
tature, avaient contribué à dresser une grande par- 
tie des syndiqués contre le bureau; une forte op- 
position prenait corps dans le syndicat; dans le 
but de la maîtriser la direction syndicale deman- 
dait à l’assemblée les pleins pouvoirs, pour les dé- 
légués, en matière de sanctions et d'exclusions. 

C'en était 1rep: ce fut à la majorité, que les 
propositions du bureau furent repoussées. Les cris 
de démission se succédèrent, scandés par une gran- 
de partie des assistants. En présence de ce specta- 
cle le bureau annonça qu'une deuxième assemblée 
serait convoquée incessamment. 


Deuxième assemblée. 


Minutieusement préparée cette assemblée extra- 
ordinaire se déroulait le 4 février. En dépit d’une 
propagande intense, c’est à peine si 3.000 audi- 
teurs sur 19.500 syndiqués se retrouvaient salle 
Japy. 
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première voie, avec l’assentiment de plus en plus 
marqué des dirigeants du mouvement ouvrier. 
Une réaction est-elle possible, encore? Oui, maïs 
dans de mauvaises conditions, car avec un syndis 
calisme non indépendant, non seulement organis 
quement mais moralement, c’est la seconde pers“ 
pective qui risque de ‘se réaliser avec une dictas 
ture genre Staline ou genre Hitler. À 
Notre premier but doit done être de redonner 2 
notre mouvement syndical sa liberté d'action € 
sa pleine indépendance. Si nous y parvenons, I 
lutte finale reste possible. Sinon, une nouvellé 
domination nous attend, et c'est Max Nomad qui 4 
raison, contre Pelloutier, Pouget et Griffuelhes. 
U, THEVENON. 


Si la quantité fit défaut, il n'en fut pas de 
même de la qualité, si toutefois ce nom convien® 
à des hommes incapables de penser et de discel” 
ner qui agissent contradictoirement avec la même 
conviction et injurient quiconque s’avise de lé ‘ 
leur prouver, fût-ce par les écrits de leurs chefs* 

Indéniablement, la majorité des employés qui $® 
trouvaient ce soir-là salle Japy professaient, a 
titre d’adhérents ou dé sympathisants, des opir. 
nions de bolchéviks, et étaient venus là dans u® 
but bien déterminé. 4 

On le vit bien, quand un des leurs consult® 
l'assemblée, sur l'opportunité de laisser le signa 
taire de ces lignes pénétrer dans la salle pots 
s'expliquer, le bureau syndical lui ayant infligé 
trois mois de suspension de toute activité synd 
cale pour des raisons que les syndiqués ignore 
ront toujours. Il ne se trouva que quelques cama%x 
rades pour répondre affirmativement, la majorité 
s'abstenant. + 

Les sentiments de la salle explosèrent au m0 
ment où Deveaux fit son apparition à la tribunes 
La passion atteint alors le degré de l’hystériés 
les coups de sifflets et les vociférations rendirens 
son intervention imperceptible. Les plus acharné 
à l’empécher de parler sont de jeunes syndiqués* 
qui ne connaissent de Deveaux que le nom, et dl 
syndicalisme que ce qu'on leur en apprend dan” 
les cellules ou fractions communistes! d 


Deuxième défaite 


La partie semblait bien gagnée par le bureatüs 
quand le dépouillement du vote à bulletins s2 
crets, relatif aux modifications aux statuts, vins 
contrairement à toute attente donner la majorité 
de 1.102 voix à la thèse soutenue par Deveaux, 2% 
909 voix seulement à celle défendue par le D 
reau. 1 

Quel sens convient-il de donner à ces résulta®” 
qui ont jeté la consternation parmi les plus 
rouches “défenseurs du bureau qui espéraient € 
une revanche triomphale de la première assen 
blée? IL est à craindre que dûment stylés sur la p9® 
sition à prendre sur le cas Fabre. les éléments comes 
munistes etsympathisants, n'aient reçu aucune CF. 
rective sur la modification aux statuts. Si par cOPs 
tre, comme nous aimerions le croire, le vote = 
été émis en pleine connaissance de cause, c’est que 
seul le bulletin secret permit au personnel :d'eÆ 
primer ses véritables sentiments et que la crise 
de confiance est si profonde dans la corporatio® 
que même les éléments communistes ou comm”, 
nisants votent contre ceux des leurs détachés 45 
bureau. a Ke: 

Quoi qu'il en soit les secrétaires du syndicat 5°, 
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? MALAISE DES T.C.R.P. 


nt bien inspirés en méditant sur la large sym- 
- Pathie que lui voue le personnel des T.C.R.P.; ils 
d Ront bien de supputer ces chiffres avant de pren- 
re toute décision : 19.500 syndiqués, 3.000 pré- 
_fents, 909 partisans! 


2 Mauvais prétextes 

Dot à exammier les mobiles qui ont incité le 
_. -Teau à prononcer la sanction de trois mois de 
…_‘USpension. Ceci est d'autant plus difficile qu’au- 
Fune version officielle n’est connue. 

oh éanmoins, un des secrétaires recevant une dé- 
-“Sätion de mon dépôt, lui a déclaré, que cette 
… ‘änction était la conséquence de Particle publié 
JE DS la R. P. du 10 juillet et intitulé «Les 40 
…Cures dans les T.C.R.P.». Les secrétaires s’y con- 
> "Sidéreraient traités de « vendus ». 

‘1 le bureau a acquis la preuve qu’une telle ac- 
GE Sation a ‘té portée contre les secrétaires, per- 
.  Sonne ne comprendra que cette suprême injure 


" 
"+ 
| 


ét 9ive une sanction aussi bénigne. L'auteur doit 
21e sommé de faire la démonstration de ce qu’il 
Hannce, et dans un cas comme dans l’autre, des 
… elusions, sans appel, doivent être prononcées. 
un 1 quelle aberration aurions-nous employé ce 
… Malificatif, puisque nous avons la certitude et 
4 Conviction les plus solidement établies, que lors 
… © la discussion des 40 heures, les secrétaires du 
“ }} s'cat ont, de par leur affiliation politique, su- 
Re” des influences tendant à appliquer cette réfor- 
vec le minimum de dépenses pour les finan- 
- 5 départementales, Et cela nous le prouverons 
L Sand on voudra! 
4x - Partant de cette préoccupation extra-syndicale, 
ne: Secrétaires n’ont été que des jouets entre les 
av FE des redoutables techniciens que la S.T.C.R.P. 
4 t délégués dans les commissions chargées d’éla- 


ea à le décret. À chaque proposition émanant du 


cat correspondait ipso facto la dépense qu'elle 
Es gainerait our le département. 

AT Yant éliminé tous les projets soumis par le syn- 
ée rt et retirés par lui, parce que trop onéreux 
“ur le département, la S.T.C.R.P. présenta le 
"5" qui fut retenu et imposé au personnel du 
r ant quoique celui-ci fût d’un avis contraire. 
A à la vérité sur les 40 heures, voilà ce que 
” Gertient l’article de la R. P. du 10 juillet et voilà 
#2 be n’a jamais été réfuté dans le journal cor- 
+ ratif ou au cours des réunions auxquelles j'ai 
pe restant n'est que diversion et mauvais 
5 


Je Les véritables raisons 

4 

Ce Que l’on a voulu atteindre, c’est notre action 
24 Cont aveur de l'indépendance du syndicalisme et 
…_ vo 0e la mainmise des hommes du P.C. sur les 
&  dicats, par le truchement des fractions; c’est 
RU tus être cpposés à ce que le syndicat de- 
rose Un instrument de propagande politique fa- 
log. sant la réalisation du « Front des Français » 
| Padianr tnt le succès de la «& main tendue» en ré- 
fe Il HA STÉ RP je Era s pe 
- Paméli a bataille sociale quotidienne en vue de 
° doit sous silence les buts révolutionnaires que 
en . Poursuivre le syndicalisme, particulièrement 
het période de déficience politique, préface à 
” atälisation de l'union sacrée. | 
est ue Fon ne nous pardonne pas non plus, 
“rois de croire à la vertu _de l'internationalisme 
….” Rtlarion ct à son efficacité en cas de guerre. 


À Lergn10ns-nous encourir l’exclusion, nous persis- 
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des à œuvrer pour la fraternité internationale 
leur Ultitudes laborieuses en leur rappelant que 
est eponemi est chez eux, tout comme le nôtre 
st; + nous et que s’il est vrai que la guerre 
Deus érente au régime capitaliste, ce n’est pas en 
bin, "tretuant entre travailleurs que nous l’affai- 
TA ant 2° ni en chantant la Marseillaise, mais en res- 
_Nale dèle aux sublimes couplets de l’Internatio- 
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basé sur des faux? Non! Solidaires de Fabre, nous 


oration du sort des travailleurs et en pas-. 





































Les démolisseurs à l'œuvre 


Les communistes du bureau syndical et du con- 
seil d'administration du syndicat des T.C.R.P, vien- 
nent de jeter le masque, 

Ils viennent d'instaurer le régime des exclusions 
dans notre organisation; notre camarade Fabre en 
est la première victime. 

Le motif de l'exclusion? Avoir écrit un article 
dans la R. P. C’est la réponse donnée par un des 
secrétaires du syndicat. Gette réponse ne tient pas, 
elle situe lembarras d’un bureau aux aboïs, elle 
démontre la mauvaise foi de gens qui sont au- 
dessous de tout quant à la compétence en matiè- 
re syndicale. 

Démontrer leur mauvaise foi, n’est pas diff- 
cile, l’article de Fabre est paru dans la R. P. du 10 
juillet, la demande d'exclusion date de juin. Alors, 
le bureau syndical croit que les camarades des 
T.C.R.P. vont accepter cela sans rien dire, un ju- 
gement rendu à huis clos, sans entendre l'accusé, 


exigeons la lumière, comme lui nons voulons con- 
naître les dessous de certains accords passés en- 
tre la S.T.C.R.P. et le bureau syndical. 
Lorsque la lumière sera faite, les accusateurs de- 
viendront les accusés et ils n'auront plus qu'à s'en 
aller sous les huées d’une prochaine assemblée gé- 
nérale. 
R. DEvEaAux. 


Une conférence mondiale 
contre la guerre 


Une résolution des postiers 


Le Conseil national du syndicat des agents des 
P.T.T., réuni le 11 février 1938, soucieux de tra- 
duire les sentiments de la corporation, 

Ne veut pas terminer ses travaux sans élever 
une profonde et véhémente protestation contre les 
préparatifs intensifs d’une guerre imminente, et 
surtout contre l’abandon de tous les partis, de 
toutes les associations et de la C.G.T. elle-même à 
cette psychose de guerre. 

Un tel état d'esprit qui considère la guerre fa- 
tale, qui accepte la coursé aux armements, qui 
facilite la mobilisation des consciences, rend la 
guerre inévitable, 

Le Conseil national, fidèle à la véritable doctri- 
ne syndicale, exige, sous l'égide des deux Inter- 
nationales, l’ouverture d’une conférence mondiale 
pour réaliser, dans Îles faits et non par des dis- 
cours, le rapprochement des peuples et la cons- 
truction de la paix. 


LE REVEIL SYNDICALISTE 
l'organe bimensuel du 


CERÇLE"CUPETE: DE CLASSES 


en est à son 4 numéro 


Dans la bataille sans merci qu'il est décidé à 
mener contre le capitalisme et ses alliés, les ré- 
formistes de toutes nuances, il a hesoin de l’aide 
de tous les révolutionnaires. 

Le demander et envoyer les abonnements 
10, rue de Lancry, Paris 106. 
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LA RÉPRESSION EN INDOCHINE (1) 





Au secours de Ta-tu-Thau! 


Le cas de Ta-tu-Thau mérite que nous nous y 
intéressions, non seulement parce qu'il s'agit de 
prendre la défense d’un camarade victime de la 
répression, mais surtout parce que ce cas a une 
valeur symbolique : en défendant Ta-tu-Thau, nous 
défendons tous les camarades indochinois empri- 
sonnés, En outre, Ta-tu-Thau a tout particuliè- 
rement besoin de notre solidarité puisque, contrai- 
rement aux emprisonnés politiques d'obédience 
stalinienne, il ne hénéficie pas de l'appui des or- 
ganisations de secoufs dépendant de la Ille Inter- 
nationale. 

Tout d'abord, quelques mots sur le passé de Ta- 
tu-Thau. Ta-tu-Thau a été, à ses débuts, un des 
leaders du mouvement nationaliste indochinois, 
puis il comprit, suivant l'expression même de son 
journal, La Lutte, & que le nationalisme ne peut 
pas résoudre la quéstion nationale » et il est de- 
venu un < internationaliste prolétarien ». 

Il subit à maintes reprises les coups de la ré- 
pression impérialiste. En 1928, le Parti annamite 
de l'Indépendance qu’il avait fondé est dissous. 
En mai 1930, ayant manifesté avec d’autres Indo- 
chinois devant l'Elysée, il est expulsé de France 
sur l’ordre de Tardieu. En 1931, il fonde à Saïgon, 
le journal La Lutle, organe d'unité d'action révo- 
lutionnaire, rédigé en commun par des communis- 
tes < orthodoxes » ct par des camarades ayant des 


. sympathies trotskystes. Il est élu conseiller muni- 


cipal de Saïgon. Il devient l’âme du mouvement 
antiimpérialiste en Cochinchine. 

Dans ce rapport je me bornerai à vous expo- 
ser les différentes poursuites dont Ta-tu-Thau « 
été victime depuis le début de 1936, c’est-à-dire 
sous les gouvernements de «gauches de Sar- 
raut, Blum et Chautemps. 

Toutes ces poursuites ont un caractère commun : 
l'activité politique de Ta-tu-Thau et de ses amis 
inquiète l'impérialisme, non pas que le petit grou- 
pe de La Lutte soit en lui-même bien redoutable, 
mais parce que l'on craint le retentissement de 
son activité auprès des masses indochinoïses, par- 
ce que l'on a peur des masses indochinoïses. Or, 
lPactivité essentiellement journalistique du groupe 
de La Lutte reste dans le cadre de la légalité. 


Alors, comme on ne peut’ poursuivre ses dirigeants 


pour violation des lois, on doit se contenter de 
les poursuivre pour délits de presse. Et l’on uti- 
lise contre eux un décret scélérat du 4 octobre 
1927 (décret Léon Perrier) dont voici le texte : 


L'article 91 du Code pénal est pour l'Indochine 
complété par les disposilions suivantes : 

«Les autres manœuvres el actes de nature à 
compromettre da sécurité publique où à occasion- 
ner des troubles politiques graves, à provoquer la 


haine du aqouvernement français ou des gouverne- 


ments protégés, à enfreindre les lois du pays, se- 
ront déférés aux fribunaux correctionnels et pu- 
nis d'un emprisonnement d'un an à cinq ans.» 


Ce décret visait, selon les affirmations de ses 
auteurs, des délits autres que les délits de pres- 
se. Mais on l’applique froidement aux délits de 
presse. ca 


(1) Rapport présenté à la réunion du « Secours 
LE one Solidarité et Liberté» le 13 janvier 
1938. 
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Ta-tu-Thau est poursuivi 
pour la première fois 

Une première fois, après la grève des cochers 
de décembre 1935, grève qui a effrayé les autori- 
tés, Ta-tu-Thau et ses amis sont poursuivis sous” 
prétexte d'avoir excité (par la plume) les grévis-" 
tes. Ils sont poursuivis pour délit de presse en 
application du décret Perrier, | 
Le 18 mars 1936, ils sont condamnés à de for- 
tes amendes allant de 500 à 2.000 francs. Puis, 
c'est la victoire du Front populaire et le 19 mai, … 
la cour d’Appel de Saïgon les acquitte en affir- 
mant que le décret du 4 octobre 1927 ne s'appli-. 
que pas aux délits de presse et que c'est la loi de 
1881 sur la presse qui doil étre appliquée en pa 
reille matière. 


Ta-tu-Thau est poursuivi 

pour la seconde fois À 

En août, Ta-tu-Thau et ses amis ont l’idée de 
préconiser la création à travers le pays de comités, 
d'action, en vue d’un Congrès Indochinois. Le but. 
de ces comités? Recueillir les revendications des, 
populations et les réunir en cahiers à soumettre 
à la commission d'enquête prévue au programme 
du Front populaire lorsque celle-ci viendrait en 
Indochine. Les organisateurs tiennent à rester 
dans le cadre de la stricte légalité. Ils recomman- 
dent, par exemple, que les comités ne rassemblent 
pas plus de 20 membres, de manière à ne pas vio- 
ler la loi qui interdit toute association de plus 
de 20 personnes. Mais l'administration coloniale, 
qui vit dans une sainte frousse des masses indo= 
chinoises, prend peur et réussit À communiquer 
son affoleméent au ministre des Colonies, Marius 
Moutet. Celui-ci envoie le 19 septembre 1936 un. 
câble au gouverneur général par intérim, l'invi-=« 
tant à «s'opposer à toute violence et tout appel” 
à la violences, à « maintenir l'ordre publie par. 
tous les moyens légitimes et légaux, même par des 
poursuiles contre cenx qui tenteraient de le trou- 
bler, si celles-ci se révélaient nécessaires ». ; 
Ainsi encouragé d'en haut, le gouverneur géné- 
ral fait arrêter, le 28 septembre, Ta-tu-Thau. C'est « 
en vain qu'on cherche à invoquer contre lui sa 
participation à l'organisation des comités d’ac- 
tion : impossible de trouver quoi que ce soit d’il- 
léga! dans son activité, Alors, encore une fois, on 
le poursuit pour délit de presse en application du 
décret Perrier. 
En signe de proteslation, il commence, le 26. 
octobre, la grève de la faim. Vers le 30, il est” 
déjà si affaibli qu'on le transporte à l'hôpital de « 
Choquan. | 
Après 11 jours de grève de la faim et 5 jours : 
de grève de la soif, Ta-tu-Thau accepte de s’ali=" 
menter à nouveau sur promesse de sa mise en li- 
berté provisoire. Il est effectivement libéré le 19 
novembre, absolument épuisé, ce qui n'empêchera. 
pas Moutet de me dire par la suite que la grève : 
de la faim avait été de la «frimes et que lé 
emprisonnés avaient été nourris clandestinement 
par leurs infirmiers. 4 


Ta-tu-Thau est poursuivi 

pour la troisième fois ». 

Au cours de l'hiver 1936-1937, d'immenses VI= 
gues de grèves déferlent à travers la péninsule in” 
dochinoise. Une fois de plus, les autorités ont peur … 
me 
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Au SECOURS DE TA-TU-THAU 
à Masses annamites; une fois de plus, elle pren- 
fc Fes comme bouc émissaire Ta-tu-Thau et ses 
_ Amis, 
2 Mais ces nouvelles poursuites présentent un ca- 
- ‘Clère quelque peu inédit. Dans les cas précé- 
… dents, seul l’impérialisme avait porté ses coups à 
—_“tu-Thau; désormais, il sera attaqué de deux 
côtés à Ia fois. 
— , Aux nouveaux coups que va lui porter la bour- 
Re oisie vont s'ajouter ceux des staliniens. Le 2 
| Es Ta-tu-Thau m'écrit : & J'ai des preuves que 
“. Stalinistes cherchent à faire disparaître La 
tte». Il me demande de € prévenir la future 
…  OMnie stalinienne : La Lutte est fasciste ». «Je 
ce coup qui juslifiera la répression 
PER e nous. L'exemple de la dissolulion de 
Se “loile nord-africaine n'est pas pour me tran- 
Le Tuilliser., ». Et, de fait, le 9 avril, l'Humanité com- 
puce ä dénoncer : «la démagogie de ceux qui 
Fr Fu par leurs excès le jeu des impérialistes fas- 
es en Indochine »… 
% M € 10 avril, ayant eu l’occasion d'être reçu par 
… , iollette, qui. fait l'intérim de ministre des Co- 
se Pnies, celui-ci me déclare que le groupe de La 
LEA entretient une agitation intolérable, anti- 
_ “Kaise, contre laquelle, dit-il, «on va être obli- 
€ sévirs. En l’absence de Moutet, il ne veut 
Prendre lui-même une décision; aussi a-t-i 
‘ qe omis pour avis les dossiers y relatifs à la pré- 
—…_"ence du Conseil. 


_ Pas 
1 uelle n'est pas ma surprise lorsque M. Viol- 

Pile ajoute : «D'ailleurs Messieurs Duclos et Lo- 
; y cux-mémes sont d'accord avec moi pour re- 
pautr que le groupe de La Lutte est trotskys- 


£ Aussitôt, J'écris à Léon Blum en protestant con- 
RER les projets de M._ Viollette et je reçois cette 
+ nine, datée du 20 avril et signée du chef ad- 
ES nt du cabinet du président : «Je vous accuse 
‘1 do; ?'ion de votre leltre adressée au président, 
pr il n'a pas manqué de prendre connaissance. 
rain esures dont vous a parlé M. Viollette ne pa- 
rt pas concerner spécialement le groupe La 
“ilte, Elles visent l'agitation soulevée depuis plu- 
ns Mois autour de la convocation du prétendu 
—.  ‘Agrès Indochinoïis ». 
‘a Ééponse hypocrite, qui, tout en affectant de ne 
1% pas Mettre en cause le groupe de La Lutlle, ne con- 
FE s moins que des mesures sont prévues 
… tre les initiateurs du & Congrès Indochinoïis », 
_C tè-dire, en fait, contre le groupe de La Lutte. 
a: Ct donc à Paris qu'a été décidée la répression. 
ie Le: également de Paris que les staliniens ont 
TE leurs coups contre Ta-tu-Thau et ses amis. 
ce ä-tu-Thau, averti de ce qui se trame, m'écrit 
TL de 0 avril : & Les travailleurs d'ici sont alertés 
E. pe dispositions de Viollette-Moutet et des stali- 
1 —… : NS à notre égard... Nous continuons notre che- 
Fo La Lutte supprimée, notre travail ne s'en 
… ‘Uvera pas arrêté. Même dans les prisons, même 
…_,. ‘ügne, nous ne capilulerons pas. Voilà ce que 
Voxdras bien faire sentir, faire comprendre à 
















È 4 Messieurs. ». | 
Ar, t la répression prévue commence. Le 10 mai, 
A tu-Thau est convoqué chez le juge. Le 19, 


EE arrêté en même temps que Tao, conseil- 
è An tnicipal de Saïgon comme lui, mais stalinien. 
Te MM. Duclos et Lozeray ont abouti à ce ré- 
ù fra at: les coups de la répression impérialiste 
_ “PPent indistinctement staliniens et trotskystes 
| mé € reproche-t-on à Ta-tu-Thau? Toujours la 
S ee chose : sa seule activité journalistique; la 
4, Se de l’accusation, c'est la collection de La Lutte 


Us Je 9 novembre 1936. Parmi les textes in- 


“lettre signée Gitton, contenant cet ordre impéra- 
UF : &« Nous considérons comme impossible la con- 


= 
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criminés figurent — à ironie! — un article de 


Francis Jourdain et un autre de Daniel Guérin. 

Le 7 juin, la chambre des mises en accusation 
accorde à Ta-tu-Thau la liberté provisoire sous 
caution, 

Mais, revenons aux intrigues des staliniens de 
Paris contre Ta-lu-Thau et contre La Lutie. Ta-tu- 
Thau a une conception très large et très loyale du 
front unique. Lorsqu'en avril, il s'est agi de sa- 
voir si on représenterait le stalinien. Mai comme 
candidat au conseil municipal de Saïgon, Ta-tu- 
Thau m'écrivait : « Des camarades ont reproché à 
Mai son affreux réformisme et n’ont pas voulu le 
représenter. J'ai dû personnellement et énergique- 
ment interventr, Mon seul souci élait de mainte- 
nir la proportion de notre front unique. Car Mai 
écarté, il n'y «à plus d'autre stalinien capable... ». 

Mais les staliniens de Paris ne lui savent aucun 
gré de cette attitude. Le 19 mai,-le parti commu- 
niste français envoie aux staliniens de Saïgon une 


linuation de la collaboration entre le parti et les 
trotskystles ». | 

Le cœur gros, car ils comprennent la nécessité de 
maintenir le front unique, mais n'osant pas ré- 
sister aux sommations de Paris, les staliniens dé 
Saïgon quittent le 15 juin ie groupe et le journal 
La Lutte. € Ce geste est malencontreux, m'écrit Ta- 
tu-Thau le 18, parce que Tao et moi nous serons 
jugés le 2 juillet prochain. Ils auraient pu atten- 
dre jusqu'après le procès. C'est d'autant moins hé- 
roïque de leur part que. j'ai pris loutes les respon- 
sabililés à l'instruction, dégageant tous les cama- 
rades y compris Tao qui «a nié. Je continuerai à 
assumer ces responsabilités devant les tribu- 
naur... ». 

A Paris, les staliniens continuent à jouer un rôle 
odieux. Le 11 juillet, Deloche écrit dans l'Huma- 
nité : « Certes, nous ne nions pas le rôle provoca- 
teur joué dans cette colonie par les quelques 
trotskystes ennemis du Front populaire. Encore, 
cependant, faudrait-il que le camarade Moufet 
cherche un peu dans son entourage, à Paris, qui 
donc renseigne si bien les trotskysles indochinois 
sur toutes les décisions qu'il prend dans son cabi- 
net de la rue Oudinot! 

D'ailleurs, si c'est nécessaire, les communistes ne 
seront pas génés pour dénoncer publiquement les 
provocaleurs trotskystes d'Indochine el aussi ceux 
qui, même camouflés sous des étiquettes diverses, 
les aident depuis Paris à accomplir leur besogne 
de division, qui fait le jeu du fascisme.» 

A peu près à la même date, « des députés com- 
munistes + font une démarche auprès du ministre 
des Colonies, protestant, comme me l’a écrit par 
la suite Marius Moutet «€ contre le soutien que les 
trotskystes (d’Indochine) recevraient d'un certain 
nombre de socialistes parmi lesquels figurait vo- 
tre nom ». | 

Ainsi mouchardés, désignés aux coups de l’impé- 
rialisme par le P.C. français, Ta-tu-Thau- et ses 
amis comparaissent devant le tribunal correction- 
nel le 2 juillet. Le 9, Ta-tu-Thau est condamné à 
2 ans de prison, toujours en application du décret 
Perrier: le 11 août, la cour d'Appel confirme cette 
condamnation et y ajoute 5 ans d'interdiction de 
séjour. 

Les autorités, craignant que la cour ne main- 
tienne son attitude de 1936 et qu'elle refuse d’ap- 
pliquer le décret Perrier aux délits de presse, 
avaient pris la précaution de remplacer en derniè- 
re heure quelques magistrats indépendants par 
d’autres, plus dociles. 





Ta-tu-Thau est poursuivi 
pour la quatrième fois 

Au début de juillet 1937 a lieu une grève des 
cheminots de Cochinchine qui impressionne vive- 
ment l’administration. La peur des masses produit 
encore une fois son effet; encore une fois Ta-tu- 
Thau sert de boue émissaire, Le 23 juillet, il est 
arrêté pour un article paru dans La Luite du 11. 
La répression continue d’ailleurs à frapper indis- 
tinctement staliniens et trotskystes : Tao est ar- 
rèté également. 

Les deux emprisonnés demandent leur mise en 
liberté provisoire: celle-ci étant refusée, ils com- 
mencent, encore une fois, la grève de la faim (30 
août). 

Et c’est ici que se place le drame (j'en emprunte 
lé récit à une lettre de Me Love, l'avocat de Ta-tu- 
Thau, en date du 31 décembre 1937) : 

« En cours de grève de la faim, d'après ce dont 
Ta-tu-Thau se souvient, des infirmiers (2) et des 


soldats (6 ou 8), vers le 5 ou le 6 septembre de” 


celte année, ont essayé de lui passer de force la 
sonde alimentaire. Ta-fu-Thau résisla et, malgré 
sa faiblesse, fut vainqueur de ce singulier tournoi, 
puisque infirmiers et soldats durent se retirer 
sans avoir pu lui administrer la sonde. 

Pendant les deux jours qui suivirent cette ten- 
tative violente Ta-tu-Thau fut abandonné dans sa 
cellule sans visite aucune. Ta-lu-Thau affirme 
qu'ainsi démoralisé et affaibli il subit une piqûre 
le troisième jour. 

C'est alors que se produisit l'incident, Ta-tu- 
Thau, deux jours durant, les 8 et 9 septembre, per- 
dit complèlement connaissance, au point qu'il ne 
reconnut ni sa femme nt son avocal. Il pleurait 
sans raison. Il se soulageait sous lui sans s'en 
apercevoir. Depuis, il est atteint d'une paralysie 
du côté droit, Cette paralysie n'est pas totale en 
ce sens qu'il peut remuer les membres supérieurs 
et inférieurs droils, mais il est incapable de s'en 


servir normalement. Son œil droit est affecté au 


point qu'il ne peut lire sans rapide et grosse fa- 
tique, » 

Après 12 jours de jeûne complet (n'en déplaise 
à Moutet) et 7 jours d’alimentation forcée, Ta-tu- 
Thau et Tao doivent renoncer à continuer la grève 
de la faim. 

Bien que ne pouvant pas se tenir debout, ils sont 
traînés, le 17 septembre, devant le tribunal. La 
salle d’audience, ce jour-là, avec les infirmiers et 
les odeurs d'éther apporté par précaution, a, 
d'après des témoins oculaires, un petit aspect 
d'hôpital. Ta-tu-Thau est incapable de répondre 


aux questions du magistrat. Qu'importe! Il est 


condamné, le 24, ainsi d’ailleurs que Tao, à 1 an 
de prison et 10 ans d'interdiction de séjour. 

Voici maintenant la version de Moutet (lettre 
de fin septembre) : « Les inculpés onf comparu de- 
vant le tribunal le 17, ce qu'ils n'auraient pu faire 
dans l'état de cachexie allégué par eux. Autant je 
suis prél à m'apiloyer sur une silualion réelle, au- 


tant je réserve mon opinion lorsque je crois étre . 


en face d'une mis en scène (sic!) destinée à ali- 
menter la campagne politique.» 

L'affaire vient devant la cour d'Appel le 10 no- 
vembre, La cour prononce la confusion des peines 
avec celles résultant des poursuites précédentes. 
Bref, Ta-tu-Thau est définitivement condamné à 
2 ans de prison et 10 ans d'interdiction de séjour, 

Mais que devient son état de santé? Le 9 octo- 
bre, une commission médicale l’examine dans sa 
prison. Elle ne lui reconnaît pas de lésion orga- 
nique, mais est obligée d’avouer des symptômes 
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de paralysie qui, d’après elle «sont sans doute 
sous la dépendance d'un état nerveux spécial qué 
la médecine nomme : pithiatique. Ces symptômes 
se sont fixés peu à peu jusqu'à devenir éclatantss 
comme tls le sont actuellement... »s. 

L'état de Ta-tu-Thau ne s’améliorant pas, le 24 
novembre, on le transporte de la prison dans une 
clinique et 1à la commission médicale lui fait sus 
bir un second examen. Conclusion : « Plus les mé“ 
decins s'occuperont de M. Ta-tu-Thau, plus s'accen* 
lueront les phénomènes qui nous ont valu de nous 
réunir deux fois (sic!) ». 

Et, puisqu'il vaut mieux s'occuper le moins 
possible du malade, on le renvoie de la cliniques 
à la prison. Quant à Moutet, il m'écrit : « Des ren 
seignements qui me parviennent me permettent de 
vous dire que l'infirmité dont Ta-lu-Thau excipe 
apparait comme une SIMULATION (sic!) ». 4 


Pour terminer, je crois utile de reproduire cè 
diagnostic d’un médecin privé, le Dr. Nguyen-van= 
Quan, de Saïgon, qui a pu examiner Ta-tu-Thau ® 
« L'ambiance influe énormément sur la santé. Je 
pense qu'il est infiniment préférable qu'il puisses 
étre traité en dehors de la prison. Il sera danS“ 
des conditions morales plus propices à la qguéri- 
son. » | 

Il faut done que nous engagions une campagne, 
extrémement énergique pour arracher du ministre 
des Colonies la mise en liberté immédiate de Ta 
tu-Thau. : 

Sachez, camarades, que, du fond de sa prisons 
notre ami, compte sur nous, n'espère qu'en nous 
Le 18 juin 1937, il m'’écrivait : « En.ces jours som" 
bres de réaction -insolente, nous, révolutionnaires 
indochinoïis, nous ne comptons plus pour nous 
soutenir dans la lutle antiimpérialiste que sur les. 
éléments de la IVe, sur la Gauche Révolutionnaires 
sur les personnalilés qui ne se laissent pas absor= 
ber dans le conformisme réformiste actuel... ». d 

Et le 12 juin : «Nous avons foi en La classe ou= 
vrière française, en la classe ouvrière internatio* 
nale. Ceïte foi nous soutient dans les moments. 
les plus difficiles. » 

Les camarades présents ce soir sont justement. 
de ceux qui ne se laissent pas absorber dans le 
conformisme et sur lesquels comptait et compte. 
notre ami. Comme lui, nous avons foi en la clas< 
se ouvrière. Allons vers elle pour lui demander dé 
nous aider à sauver Ta-tu-Thau, à. 
DANIEL GUÉRIN. « 


_P. S. — Ce rapport était déjà rédigé lorsquê 
J'ai reçu une lettre de Ta-tu-Thau lui-même, expé* 
dice de Ja Maison Centrale de Saïgon le 18 janvier 
1938; en voici quelques extraits. % 

En ce qui concerne sa santé, Ta-tu-Thau écrit 
laconiquement : «Je reste toujours paralysé. Les 
camarades l'ont expliqué pourquoi. ». à 

Et il ajoute : 


« Si, tenant compte de mon état, le ministre de® 
Colonies me fait libérer conditionnellement, je dé” 
mande à aller en France. Peut-être aurai-je encor 
ue le temps de guérir avec les médecins de l& 

US +. ! 4 


Enfin Ta-tu-Thau me fait observer qu'il avait. 
déjà subi une première condamnation à deux an 
de prison avec sursis pour des faits datant de 1932 
La Cour de cassation de Paris ayant, par arrêt du 
5 novembre 1937, rejeté son pourvoi relatif à cett® 
condamnation antérieure et le sursis étant annulè 
du fait des condamnations ultérieures, Ta-tu-Tha® 
se trouve en réalité condamné à deux fois deu® 
ans de prison! $ 
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DE STALINE A MUSSOLINI 


AT Ca 


ile Casse-tête russe, créé autour de ce diplomate 
—… _‘viétiques, de ce chargé d’affaires en Rouma- 
Sel 6, du Boutenko, soi-disant rapté et surgissant 
mn “OMe pour agonir son ancien chef génial, ra- 
Ale nos pensées à l’intransigeant adversaire du 
Uce, à Francesco Ghezzi, embastillé par Staline. 
Quelle antinomie! Ghezzi, l’ouvrier dont la vie 
 . Connaît pas la moindre tâche de compromis- 
AT Avec la réaction : pour lui après les prisons 
hrs enne, suisse et allemande, l’usine russe et la 
#e pou russe; peut-être aussi la balle russe dans 
…  Muque au fond de quelque cave du Guépéou; à 
2 goius que. le prolétariat ne reconnaisse les siens. 
…. ne délégation de militants en vue des syndicats 
… Parisiens vient de signaler à Jouhaux J’infamic 
Fin se prépare. Jouhaux a promis de parler. Sta- 
RS B reculera-t-il ? | 

Er outenko, c'est autre chose : il débute dans la 
L ni SOClale par une adhésion à l’armée de Wran- 
ht cela ne l’empêche pas de faire plus tard une 
4 AE. lante entrée à l’Académie diplomatique de 
_ 5 “Cou (Maïski ne fut-il pas officier de Koltchak?). 
Ouvrier russe ne pouvait venir à l'Exposition 
“ Paris; cela coûte trop cher, et pas de passe- 
7 rs pour l'étranger aux prolétaires du rang. Par 
& rit. pour l'ex-Wrangélien, pour Boutenko, le 
‘4 en salonnier rouge, Ia direction du pavillon 
Es lélique » ; à lui de montrer aux foules pari- 
plu nes émerveillées que les Russes ne rampent 
te 


æ à quatre pattes devant des huttes en peau de 
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“ ne et construisent camions et locomotives, 
… > sans doute, au « père des peuples» Staline. 
P peEup 


D pis l'Expo est démolie, et Boutenko s’en va à 

Fed arest défendre les intérêts de «lEtat prolé- 
RE nn», Hélas! ça ne dure pas longtemps. Dans la 
es ue des cliques il n’a pas misé sur la bonne car- 
4 le voilà obligé de sauver sa peau. Il prend 
er. S possible à droite, pour être sûr de ne pas 
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re OMper à nouveau, et surgit à Rome, pour se 
Vire ns à chanter tout de suite à la radio les élo- 
de vieux cher tsarisme et lancer l’anathème 
; Mareepe” C0Mmmunisme. Fameux, l'Etat russe! Des 
nt Chaux qui se vendent à Hitler; des diploma- 
Au er un fournemain passent de € notre pa- 
Qui | mes à l'antisémitisme le plus cru. 
i =: ie si dans son crâne obtus, Staline ne s’est 
; | aftai cavent d’avoir eu comme conseiller pour les 
ME ep roumaines, Hermann Sandomirski, un 
ÿ eofnr te celui-là et qui n’est pas passé à Mus- 
e. étouff: C'est dans les neiges sibériennes qu'il est 
Pire * par le chef russe, déportant le révolution- 
27776 lui préférant Boutenko, échantillon de la 
: Einski 1e école diplomatique, succédant aux Kres- 
"1 et Karakhane pas assez reptiliens. 
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À Fu Malgré cela, l'histoire est une belle chose. 
15 Cet donc : Trotsky massacre les marins de 
4": der rdt; Rakovski se met à plat ventre pour 
7, Rtser de son hérésic; Antonov-Ovséenko fait 
- ,,. “Siner Berneri pour étendre la puissance rus- 
ET Boukharine lance le « Enrichissez-vous »; et 
Eu et de quelques années, parfois de quelques 
_ Pour que Staline lui-même, qu’ils ont adulé, 


ét ci 
me, 
sale. 


ET 2. 





 Ghezzi emprisonné à Moscou 
4 Boutenko honoré à Rome 








































les écrase de tout le poids qu'ils lui ont donné : 
Trotsky en exil et impuissant; Rakovski en prison 
ct peut-être fusillé; Antonov-Ovséenko certaine- 
ment massacré. 

Mais la désinfection ne s'arrête pas à mi-che- 
min. Staline se met à creuser sa propre fosse. 
Parfois il semble prendre conscience de la pente 
sur laquelle il roule. Elle est de Jui la formule 
lancée après la colléctivisation : Nos succès nous 
ont donné le vertige. 

Vraiment : voilà que le Comité central du parti 
(du seul et unique parti) reconnaît que la répres- 
sion a été trop loin, que certainement les «€ enne- 
mis du peuple » (encore eux) ont aveuglé les bons 
communistes et ont fait persécuter ceux qui ne le 
méritaient point; chemin faisant ïls confirment 
que l'exclusion du parti équivalait au blocus par 
la faim. Le Comité central daiïigne annoncer que 
les victimes innocentes auront de nouveau une 
croûte de pain, 


de 


Staline a pourtant encore un espoir, et assez 
solide — il faut bien l'avouer — c’est la hêtise 
humaine. Boutenko, voyez-vous, explique le sage 
Litvinov, n'est pas le vrai Boutenko; les photo- 
graphies, les fac-similés de documents, les té- 
moignages de diplomates tout cela est truqué; 
il faudra que Boutenko vienne d’abord, dans un 
pays libre (sans doute en URSS ?) répéter ses dé- 
clarations; alors on pourra y attacher foi. Le plus 
beau est que les lecteurs de l’Huma seront con- 
vaincus par Litvinov. 

Mais Staline espère plus. Il écrit à une victime 
«des succès qui donnent le vertige» pour lui 
expliquer qu’il compte toujours sur le proléta- 
riat mondial. Il laisse même échapper entre les 
dents que la classe ouvrière russe (sous ses or- 
dres) aidera le prolétariat des autres pays (pro- 
bablement quelque aide culturelle dans le genre 
des films à la Pierre le Grand, ou la Marche ra- 
dieuse, ou un Guépéou importé comme en Es- 
pagne pour les massacres de Mai). Mais où il de- 
vient sérieux c’est quand il rappelle que plus que 
jamais les ouvriers d'Europe et d'Amérique doi- 
vent se battre pour lui: dans les pays alliés, cela 
veut dire main tendue, Front populaire, union sa- 
crée et sac au dos dans la prochaine; quant aux 
pays où Staline n’est pas en odeur de sainteté, là- 
bas la grève pour le communiqué et le putch aus- 
si souvent que possible. 

Les limites de la bêtise humaine peuvent en- 
core reculer; mais malgré tout, Staline le compren- 
dra un jour, la bêtise humaine n'est pas infinie. 





N. LAZARÉVITCH. 
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ET FAITES LIRE 
LA BROCHURE d'YVON 


«CE QU'EST DEVENUE 
LA REVOLUTION RUSSE » 
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Léon Lvovilch Sédov est mort le 16 février 

à 11 heures du matin, dans une clinique pari- 

sienne, des suites de deux opérations rendues 

nécessaires -par une brusque attaque d’appen- 

dicite, Depuis de longs mois, Sédov se plai- 

gnait de divers malaises, précisés par une lé- 

gère élévation de température le soir, Il réagis- 

k sait peu. La dure existence qu'il menait, toutes 

ses heures prises par la résistance aux plus 

| sinistres, aux plus vastes intrigues de lhistoi- 

re contemporaine — celles d’un régime de ter- 

reur noire né de la dictature du prolétariat, 

Il était visiblement à bout de forces physiques. 

Le moral tenait bon, un moral indéfectible de 

jeune révolutionnaire pour qui l’action socia- 

liste n’est pas un complément d’occupations, 

mais une raison d'être et qui a pris. sans illu- 

sions, virilement, son parti d’une époque de 

défaites et de démoralisations. Ces époques al- 

| ternent, dans le siècle, avec d'autres, de relè- 

vement et de vigueur, qu'elles préparent, — 
que nous avons {ous à préparer, 

Léon Lvovitch paraissait étonnamment égal à 


lui-même, au milieu d'un train quotidien où, 


les émotions, les «tuiles» de toutes espèces, 
abondaïent plutôt, Nos rencontres furent tou- 
jours hâtives, préoccupées, tendues à ne point 
perdre une minute, Cinq minules après lui 
avoir serré la main pour la première fois, nous 
repérions ensemble des agents-provocateurs, 
les Sobolevitins (Lénine); nous recherchions 
dans nos mémoires, sans le retrouver malheu- 
reusement, le nom d’un pauvre fusillé d’il y a 
longtemps, un petit copain français, enthou- 
siaste, devenu à Moscou puis à Constantinople 
le collaborateur de Iakov Blumkine et fusillé 
en même temps que lui, probablement sans sa- 


voir pourquoi (1929). Une fois seulement, une 


sorle de contact d'homme à homme s’établit 
entre nous, comme nous errions, minuit pas- 
sé, aux environs de la place de Breteuil, avec 
æntre nous la grande ombre d’Ivan Nikititch 
Smirnov, l’un des seize fusillés. Sédov l'avait 
beaucoup connu; il me parla avec tristesse de 
sa femme, Safonova, qui parut au procès pour 
le perdre, perdue elle-même. Sédov en disait 
du bien : « Une vraie communiste, un beau ca- 
ractère : on a dû lui faire croire qu'elle le sau- 
vérait pour lui faire adopter cette attitude : 
on l’a fusillée elle-même ensuite. ». C'était au 
moment de lPaffaire de la rue Michelet, Puis 
Trotsky fut interné en Norvège. Sédov crai- 
gnait que la police politique de Staline ne 
réussit à enlever son pére à Oslo, ou à le tuer, 
| plus tard, sur un cargo. Sédov, d’un œil ac- 
coutumé, voyait poindre le danger longtemps 
à l'avance. Peu de mois passèrent et ce fut 
l'assassinat d’Ignace Reiss à la veille du ren- 
dez-vous où il devait rencontrer, avec d’autres 
amis, Léon Lvovitch., En toutes ces circons- 
tances Sédovy gardait sa bonne humeur d’hom- 
me pratique, si préoccupé que son visage en 
avait pris une sorte de pli renfrogné, mais le 
rire facile et toujours se demandant ce qu’il 
F. fallait faire, pour le faire sans délai, Ni théo- 
__ ricien ni rêveur si peu que ce soit: un tem- 
| pérament de technicien dédaigneux du repos. 
Obscur technicien de la révolution en des an- 
À nées de réaction : il n’eût pas ambitionné d’au- 
tre éloge que celui-là. : 
f Quelle vie ardente fut la sienne! L'enfant 
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Léon Sédov 


‘ sait une période de privations quand s’ouvrit M 


avait partagé l’internement du père au Cana- 
da, connu les premières fêtes de la Révolu- 
tion russe, ce temps magnifique des drapeaux 
rouges fraichement éclos, où tout paraissait 
proche et facile: la gloire du père, les victoi-« 
res du père, les dangers courus par le père," 
ses voyages, ses portraits dans tous les édifi-« 
ces, ses discours galvanisant les foules; les an-« 
goisses ‘de la guerre civile. Pas de place en « 
tout ceci pour une enfance, il fallait un cou-* 
rage d'homme — et quoi de plus simple? 
L’adolescent traversa les années difficiles de 
la lutte contre la bureaucratie, intrigues, sui-« 
cides, thèses, discussions, oppositions, mort de 
Lénine... Le jeune homme se tint aux côtés du 
père en 27, quand ce fut la défaite irrémé- 
diable, avec à la clef l'exil ou l'exécution, Il 
était là lorsqu'on enfonca les portes d’un netit 
logement de Moscou, pour y empoigner l’Orga- 
nisateur de la victoire et É déporter en Asie 
centrale, aux confins de la Chine, Il était à. 
Alma-Ata lorsque des inconnus tentèrent de 
forcer la porte de l’exilé : celle porte, Sédov 
la défendit. 11 fut plus tard à Prinkipo — où 
la villa de Trotsky brüla, allumée par des 
mains mystérieuses. Il fut à Berlin au moment 
où la provocation y disloqua le groupement 
trotskyste, au moment où sa sœur Zénaïde mit 
fin à ses jours. Déchiré dans sa vie privée " 
il avait laissé en Russie une femme et un en-. 
fant, Bon mathématicien; versé dans l’art mi- 
litaire (ce qui le fit songer, en août 37 à un 
départ pour l'Espagne, Ses amis le lui décon-« 
seillèrent vivement), | 
Apatride, — Jui, plus attaché que quiconque » 
à la patrie ouvrière de Russie! — n’obtenant 
qu'avec peine un visa Où un permis de séjour, 
échappé d'Allemagne anrès Flavônemeant AC 
Hitler, il vivait pauvrement dans le XVe arron- 
dissement. — Si pauvremen, partois  enil 
m’expliqua qu’un repas par jour pouvait suf- 
fire amplement, mais qu'à la lonsue tout de. 
même on finissait par s’en ressentir. Il finis*. 






















pour lui, et nous fous, l'enfer des procès de, 
Moscou. Convenons-en : si quelque chose eût 
pu briser des hommes de fer, c'était ce déluge » 
d’inextricables mensonges, d'aveux déroutants, 
sanctionnés par lassassinat des plus orands 
d'autrefois au fond des caves, cet .efondre“ 
ment dans la boue des plus hautes valeurs m0-« 
rales formées par la révolution, Sédov fut pouf 
Moscou l’un des principaux accusés d’une mas 
chination sans nom, dont l’ineplie se révélait 
pire encore que la vilénie. Je me souviens de 
sa stupéfaction devant la maladresse des faus- 
saires qui lui assignaient des rencontres danS 
une ville où il prouverait facilement qu'il 
n'avait jamais été, Il travailla inlassablement. 
à rassembler les documents et les témoignages « 
poux détruire limposture, M. Malraux. l’auteul 
du Temps du Mépris, lui refusa son témoignas 
ge. La Ligue des Droits de l'Homme se fit 
longuement prier pour l'entendre et refusa de 
conclure, Des gens de cœur se trouvèrent tout. 
de même pour accueillir son témoignage et 54. 
documentation, sous la présidence du vieu* 
Modigliani. qui s’y connaît en fourberies tot4” 
litaires… Ceux qui ont assisté, dans une petite” 
salle de la Mutualité, au duel de ce président” 
et de ce témoin, des deux côtés d’un tapis. 
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_ LEON SEpov 


Vert, ne l’oublieront pas : ils savent ce qu'on 
eut mettre de passion et d'intelligence dans 
“# recherche de la vérité. 7 

epuis longtemps, Léon Sédov vivait sous 
Une constante menace. Le sachant, et de na- 
ure fort circonspecte, il prenait peu de pré- 


. (aulions, car les précautions se traduisent par 


ques frais. . Staline ne s'attendait vraisem- 


blablement pas au retentissant échec des pro- 


_ CS de Moscou a n'ont satisfait que les com- 
Plaisances les plus éprouvées, Premier témoin 


D Charge dans le contre-procès institué par 
pristoire, et dont les travaux des Comités de 
paris et de New-York ne sont encore qu’un 
üble élément, Sédov était à supprimer, mais 
Avec habileté, pour ne point signer le crime 


Ep Une trop éclatante facon. Rechercher plutôt 


accident plausible. En novembre 36, une 
Parlie des archives de son père transportée 


Fa ses soins à l’Institut d'Histoire Sociale, rue 
‘“ichelet, fut dérobée la nuit par des agents 
U Guépéou qui découpèrent une porte au cha- 
Ségeeu oxhydrique. Quelques jours plus tard, 

10Y observa autour de lui une filature; la 
Police française  arrêta un ex-émigré russe, 
gembre de la « Société des Amis de la Patrie 
roVlélique », récemment rentré de Moscou... 
quête sur l’assassinat d’Ignace Reiss a fait 
7 aire, par leurs propres aveux, que les 
je sins de Reiïss, dirigés par de hauts fonc- 
te INaires du Guépéou, filaient depuis long- 
MpS, pas à pas, Léon Sédov, avec une adres- 
* déconcertante. L'été 36, Sédov étant allé 
Passer quelques semaines au bord de la mer, 


le midi, Renata Steiner, arrêtée en Suis- 


A Pour avoir préparé la besogne aux tueurs 


CIss, se logea près de lui dans la même 
Pension: tous les jours, elle rendait compte 
faire mouvements à un autre inculpé de l'af- 
RSS qui habitait la villa voisine, Semi- 
DOM Ye Ce dernier vivait a Paris, sous un faux 
bière Cxactement à côté de Léon Sédov : der- 

€ la cloison. Un peu plus tard, Sédov ayant 
é un voyage à Mulhouse, les mêmes .exé- 
'S lui tendirent un guet-apens dans la 
€ de cette ville, Le hasard fit que Sédov 
rONCa à son voyage. 
Hedrl mort de mort naturelle? Les données 
tr lCales semblent l’attester, Comment  écar- 
» Cépendant, dans l'atmosphère où nous vi- 


Projet 
Cuteur 


re 


(e | SE : 
‘Tri d'oppressantes arrière-pensées?  N'’est- 


vis possible de provoquer de telles mala- 


TI Pit tueurs ont vécu tout près de lui. 


pu le manquer sur l'heure, sans le man- 
es tout à fait, En ce cas, les analyses ne 
dcr, PPrendront rien, Pour moi, je préfère 
i T ceile hypothèse : gardons-nous d’ajou- 

AU cauchemar certain, il est bien assez 
… Ainsi ou autrement, le cynique avertis- 

de Radek aux «trotskystes de France 
Pagne» se vérifie : ils « paient cher ». 
Nin, disparu. — assassiné — dans une 
de la République espagnole; Kurt Lan- 
Mier ae fut avec Trotskv et Rosmer, du pre- 
Comm etarial intérnational de l'opposition 
Win rie de gauche, disparu de méme; Er- 
Oslo Fe + qui fut secrétaire de Trotsky à 

» (iSparu de même (et une dépêche d’agen- 


&, gun: : : ÿ 
quete a Caution, 1} est vrai, a annoncé 
ë “Win Wolf aurait été fusillé à Moscou, au 


d h C3 L À 
Ut de février, en même temps qu'Antonoy- 
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Cou) 0 Enlevé à Barcelone, fusillé à Mos- 
Métie Sédov, enfin, mort de mort naturelle. 
“née terrible! 
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Trotsky perd peut-être en lui son dernier 
enfant. Sa fille ainée, Nina, est morte de tu- 
berculose à’ Léningrad, alors qu'il était dé- 
porté. Le Comité Central du parti refusa à 
l’exilé lautorisation de la voir sur son lit de 
mort, Sa fille cadette, Zénaïde, s’est suicidée 
à Berlin quelques jours après avoir été pri- 
vée de la nationalité soviétique, ce qui l’arra- 
chait à jamais à son compagnon et à son 
pays. Son fils cadet, Serge Sédov, technicien, 
étranger à toute activité politique, disparut à 
Moscou, il y a une trentaine de mois, avec 
sa compagne, Nous l'avons su déporté à Kras- 
noyarsk, puis des dépêches d'agences ont an- 
noncé son arrestation dans celte ville où il 
aurait «tenté de provoquer l’asphyxie en mas- 
se des ouvriers de l’usine dans laquelle il tra- 
vaillait », Depuis, aucune nouvelle. L’a-t-on fu- 
sillé? Enfermé dans un camp de concentra- 
lion boréal? Qui s’en soucie? 

Trotsky perd en Léon Lvovitch plus qu’un 
fils par le sang, un fils par l'esprit, compagnon 
de lutte irremplaçable, Qu'il sache du moins 
qu'à cette heure noire, nous sommes tous avec 
lui, sans réserves, Ce qui nous divise, dans 
la doctrine et l'histoire, est humainement 
d'une importance infiniment moindre que ce 
qui nous unit au service de la classe ouvrière, 
contre des périls qui réquiérent, de chacun de 
nous, la plus grande fermeté. Je sais que 
j'écris ici pour beaucoup d'amis et de camara- 
des, différents par la pensée, par le langage, 
par l’action même: et quelquefois âprement 
divisés par des controverses, —— mais unis en 
quelque chose d'essentiel qui confère un sens 
à leurs vies. Nous perdons tous en Sédov un 
camarade d'une trempe rare. | 

Adieu, Léon Lvovitch, tu nous laisses un 
fier souvenir, Allons de l'avant. 


VicTon SERGE. 















SECOURS INTERNATIONAL 
— PISE LIBERTE 


| 17, Rue de Sambre-et-Meuse, Paris 


Grande Fête de Secours 
ET D E SOLIDARITE 


Mardi 1° Mars 1938 à 20 h. 30 
Salle Susset 206, Quai de Valmy -- 


| Paris == (Métro: Jean-Jaurès) 

AU PROGRAMME : 
TONI, film de Jean RENOIR 

RUSSIE 1937 — CHINE 1937 


.. LES MOULOUDUYI 
gt MARIANNE OSWAL D | 
dans ses toutes dernières créations | 


Entrée: 6 francs. 
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LA PLOUTOCRATIE 
MAITRESSE DES CHANGES PAR LA GRACE 
DU MINISTÈRE DES FINANCES ET DE LA 

BANQUE DE FRANCE 


L'étude au microscope est souvent chose as- 
sez ardue et paraît manquer d'horizon; elle 
révèle cependant le fonctionnement des orga- 
nes beaucoup mieux que toutes les généralités. 
Ceci dit pour m’excuser d'imposer — pour une 
fois — aux lecteurs de la R, P, une étude au 
microscope. 

A propos d'une chose de détail, très spécia- 
le, le marché des changes à terme, je voudrais 
montrer comment le grand capitalisme sait 
magnifiquement utiliser les revendications 
mêmes de la « démocratie >» pour faire pren- 
dre par l'Etat des mesures nettement contrai- 
res aux intérêts que celui-ci, en les prenant, 
prétend défendre. Qu'on m'excuse du caractè- 
re un peu austère des explications qui vont 
suivre, 

Vincent Auriol, lorsqu'il était ministre des 
Finances, avait supprimé toutes les restric- 
lions existant avant lui au marché des chan- 
ges. Il les rétablit dans les tout derniers jours 
de son ministère, et ses successeurs, Bonnet 
et Marchandeau, s’empressèrent de les main- 
tenir. 

En quoi consistent ces restrictions? 


Elles consistent en ceci que la Banque de 


France demande aux banques et établissements 
de crédit de ne pas accepter d'ordres de leurs 
clients pour les opérations que ceux-ci vou- 
draient faire à ferme sur les changes, s'ils 
n’apportent pas la justification qu'elles sont 
faites en vue d’une opération commerciale. 

Parfait! direz-vous, on évite ainsi la spécu- 
lation. 

Eh bien! voyons cela d'un peu près. 

D'abord, qu'est-ce qu’une opération à terme 
sur une devise étrangère, et qui est-ce qui à, 
normalement, besoin d'en faire? 

Un importateur de produits étrangers, de co- 
ton américain par exemple, achète du coton 
brut, pour alimenter les filatures françaises, 
aux Etats-Unis. Ce coton lui est vendu à un 
prix qui est presque toujours fixé en monnaie 
étrangère, mettons en dollars. Mais, comme 
chacun sait, «le crédit étant l'âme du commer- 
ce», le vendeur américain n’exigera généra- 
lement pas le paiement comptant de son co- 
ton, il demandera seulement un paiement à 
trois mois par exemple, L'acheteur français 
du coton sait, dès l’opération conclue, le prix 
que ce coton lui est vendu, c’est-à-dire le nom- 
bre de dollars qu'il lui faudra verser dans 
trois mois, mais combien lui faudra-t-il dans 
trois mois, pour acquérir ces dollars, payer 
de francs? Cela il ne le sait pas, car il ne 
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sait pas quel sera le cours du dollar dans” 
trois mois. 

Cependant il ne va pas attendre trois moisi 
pour vendre le susdit coton, il lui faut même le 
vendre nécessairement avant les trois mois” 
écoulés, afin de toucher l'argent qui lui ser-. 
vira à payer son achat, Et comme le prix au 
quel il va vendre, ici en France, ce coton, 
sera nécessairement fixé en francs, il lui faut 
pour fixer son prix de vente, savoir, immédia” 
tement, à quel prix en franes, lui reviendra 
le coton, Comment cela est-il possible? — Par 
le marché à terme, 

Notre importateur, auquel le coton a été: 
facturé, mettons 1.000 dollars, payables dans” 
trois mois, achète dès maintenant 1.000 dol- 
lars à terme, à trois mois, c’est-à-dire qu'il 
achète 1.000 dollars à un cours en francs fixé” 
dès aujourd'hui, mais ces 1.000 dollars ne lui” 
seront livrés que dans trois mois et il n'aura 
lui-même à les payer que dans trois mois. 
Ainsi notre importateur combine l'avantage du 
crédit à trois mois que son vendeur lui a con-. 
senti, avec la certitude que dans trois mois, 
il n'aura que telle somme en francs à verser, 
pour s'acquitter du prix convenu en dollars. 

Cette opération monétaire à terme est donc” 
le complément isenabe de toute Opéra”. 
tion commerciale d'importation pour tout im=, 
portateur qui ne veut pas se transformer lui- ; 
même en spéculateur: elle est la base de tout 
le commerce d'importation. 

Passons à l’autre face de l’opération. 

Notre importateur a donc acheté du dollar 
à trois mois, mais qui est-ce qui le lui a ven. 
du? Ce fut le commerçant qui fait l'opéra. 
tion commerciale inverse : l’exportateur, | 

L'industriel français qui vend des parfums 
par exemple, à l'Amérique, payables eux aussi 
en dollars à trois mois, a besoin, pour fixer « 
son prix en dollars, de savoir combien cela lui. 
fournira de francs, étant donné que son prix. 4 
de revient s'établit en francs. Or, lui non plus. 
ne sait pas ce que vaudra le dollar dans trois M 
mois, au moment où son acheteur américain « 
le paiera, En conséquence, cet exportateur « 
vend dès maintenant les dollars qu'il toucheran 
dans trois mois, mais il les vend à trois mois. 
c'est-à-dire, à un prix fixé dès maintenañts 
mais livrables seulement dans trois mois. IA 
fait ainsi la contre-partie monétaire de lim « 
portateur. C’est lui qui vend les dollars quê 
l’autre achète, 73 

Ainsi tout cela est très bien, et Île marché 
des devises à terme pourrait donc ètre réserves 
exclusivement aux commerçants, mais à un 
condition : c'est qu'importations et exporta-. 
lions se balancent exactement. Sinon, pour 
qu'importateurs et exnortatenrs tronvent 4 
acheter ou à vendre à terme tous les dollars 
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Qui leur sont nécessaires, il est de toute né- 
-eSsité que quelqu'un d'autre, un non-commer- 
“ani, intervienne pour fournir la contre-par- 
1e là où elle est insuffisante. 
Or cette non-correspondance entre la valeur 
des importations et celle des exportations est 
Précisément la règle en France, et dans une 
P'oportion considérable. On sait que l'an der- 
Mer, Ja valeur des importations françaises a 
PRÉ de quelque 18 milliards supérieure à celle 
ES exportations. Ce qui veut dire qu'en 
- 8'0s (1), les commerçants ont demandé à ache- 
…€r à terme pour 18 milliards de devises étran- 
tres de plus que celles que d'autres commer- 
—"Ants avaient besoin de vendre. 
sie Qui peut fournir ces 18 milliards? 
ee Des capitalistes. Je veux dire par là des 
= Sens qui ont, momentanément, pour trois mois, 
“€ l'argent disponible. En effet, avec cet ar- 
set ils achèteront comptant les dollars dont 
-S importateurs ont besoin dans trois mois, 
& n. les leur vendront à trois mois, et les leur 
n  ‘réront, une fois les trois mois écoulés. A 
>" ftte opération le capitaliste trouvera son 
- Somple parce que, en échange de la certitude 
Re le commercant a d’avoir ses dollars dans 
_, !S mois à un prix fixé dès maintenant, il 
= ACcepte de les paver un peu plus cher que le 
7 +b rx auquel ils sont vendus comptant, La dif- 
+= rence entre le prix auquel le capitaliste aura 
- Cheté complant les susdits dollars et celui au- 
… el, Je même jour, il les aura vendus à trois 
ne constitue son bénéfice; cela représente 
jee Intérêt » de son argent pendant les trois 
… 8. Cette différence entre le cours du com- 
x Plant et du terme est ce que dans le langage du 
… Milieu» __ Je « milieu» de la Bourse — on 
Se Ppelle le report. 
Een point de vue général il y a manifeste- 
pare intérêt à ce que cette différence, le re- 
Se SOIT Ja plus faible possible, de facon que 
+, mmerçant ait à payer en fin de compte 
… 4, Marchandise le moins cher possible. Or, le 
Ro des reports, sera, naturellement, comme 
re: Prix de tout autre chose, d'autant plus bas 
y que re sera plus grande, c'est-à-dire qu’il 
cdoïs. davantage de capitalistes à offrir des 
° à trois mois aux commerçants. 
Su. pen les mesures prises par le ministère 
ons nances et la Banque de France, et que 
LUS dites, consistent précisément... à 
Que . ces capitalistes. Le ministre et la Ban- 
* Teport ment à toute Occasion que le taux des 
- en. :* Sur le dollar ou sur la livre est beau- 
De irop élevé, c’est-à-dire que le prix de ven- 
tro gerltrs et des livres à trois mois est 
| disent , @t, pour le faire baisser, ils inter- 
Te en vendre! 
“ro, MPréhensible!.. A moins que ce ne soit 
care Préhensible! 
_ des L Contre-partie aux achats de devises 
2. Portaleurs que la Banque de France 
À rep bien entendu, il y aurait de nombreux cor- 
chémati, ails à apporter à ce tableau, que je 
Pour la simvolicité de l'exposition. 
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interdit de faire gux clients des banques, il 
faut bien tout de même qu'elle se fasse, Elle 
se fait donc. Maïs elle est faite exclusivement 
par le petit nombre de ceux qui peuvent opé- 
rer directement sur le marché sans avoir be- 
soin d’intermédiaires, c'est-à-dire par les gran- 
des banques et les établissements de crédit, 
agissant directement pour leur propre compte. 
Au lieu d’être effectuée par l'ensemble des ca- 
pitalistes, la fourniture de devises à terme au 
commerce d'importation est devenue, par la 
srâce de l'Etat, le monopole de quelques-uns. 
La mesure prise soit-disant pour protéger con- 
tre les spéculateurs le marché des devises à 
terme a transformé celui-ci en monopole. 

Ce monopole conduit à deux résultats, 

Le premier est celui de tout monopole : la 
hausse du prix. Pas de concurrence; donc on 
fait le prix qu'on veut; aussi les reports ont 
alteint des hauteurs astronomiques. Ainsi, au 
jour où j'écris (bien que le marché des chan- 
ges soit au calme), le report est de 1 fr. 30 
sur le dollar, c'est-à-dire que l'importateur 
doit payer ses dollars livrables dans trois 
mois au prix de 31 fr. 70, au lieu de 30 fr. 40, 
prix au comptant du même jour, soit un in- 
térêt à payer par lui, et à. recevoir par son 
vendeur, la banque, de plus de 17% l'an. 
17% d'intérêt pour un prêt très court, tout 
juste de trois mois, et dont la sécurité est ab- 
solue ! 

I y a plus. 

Un marché monopolisé n’est pas seulement 
un marché où l’on peut maintenir d’une façon 
générale des prix élevés, c'est aussi un mar- 
ché qu'on peut manipuler à son gré, qu'on peut 
faire monter ou baïsser dans des proportions 
considérables, selon l'intérêt du moment, puis- 
qu'on en est le maître, tout juste à quelques- 
uns. 

Or, pouvoir manipuler le marché des chan- 
ges à terme est très important, car c’est pré- 
cisément par le canal de ce marché que peu- 
vent surtout s’opérer les pressions politiques 
sur le franc. 

Maintenant qu'il y a un fonds d'Etat d’e éga- 
lisation des changes », il est en effet souvent 
assez difficile de faire varier sensiblement le 
cours dés devises étrangères au comptant. 
Avec son nombre respectable de milliards 
d'or, le fonds d’égalisation reste à peu près le 
maitre des cours au comptant; quand le cours 
de la livre au comptant varie, c’est générale- 
ment que le fonds d’égalisation l'a bien vou- 
lu. I n’en est pas de même sur le marché à 
terme. Le fonds d’égalisation n'intervient pas, 
ou à peu près pas, pour plusieurs raisons, dont 
la première est sans doute qu'il a bien assez 
à faire avec le marché au comptant. Dès lors, 
c’est surtout sur le marché à terme, seul mar- 
ché indépendant de l'Etat, que se porte lat- 
tention de tous les financiers et capitalistes du 
monde pour se faire une opinion sur l’«eave- 
nir du francs. C'est le taux des reports plus 
que le cours au comptant aui fixe l'opinion 
mondiale. Puisque ce marché soi-disant 4 li- 
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bre » est de par la non-intervention du fonds. 
d'Etat et de par l'interdiction faite par l'Etat 
à la masse des capitalistes d'y opérer, entié- 
rement entre les mains de quelques puissants 
financiers, ceux-ci sont à même de fabriquer 
avec la plus grande facilité lopinion mondiale. 
sur le franc, et ainsi exercer à leur guise tou- 
tes les « pressions » qu'ils désirent. 

Y a-t-il un reméde à cela, même en res- 
tant dans le cadre du plus pur capitalisme”? 
Evidemment, et il est simple. Il consiste à 
faire exactement le contraire de ce que l’on 
a fait jusqu'ici. Il suffit de : 

1° Annuler les ordres donnés par la Ban- 
que de France aux établissements de crédit de 
ne pas servir d'intermédiaire aux non-com- 
merçants désireux de vendre des devises à 
terme (il n’y a pas d’inconvénients pour le 
moment à maintenir l'interdiction d’acheter à 
terme); 

2° Inviter lesdits établissements de crédit 
à faire savoir à leur clientèle tous les avan- 
tages (gros rapport et sécurité totale) que com- 
porte l'achat de devises au comptant et leur 
vente simultanée à terme; 

3° Si cela ne suffit pas, ce qui est probable, 
ordonner à la Banque de France de servir 
elle-même d’intermédiaire aux capitalistes dé- 
sireux de faire la susdite opération et de le 
faire savoir, avec toute la publicité désirable, 
à ses clients, A cet ordre Ja Banque de Fran- 
ce n’aurait aucune raison valable de s’oppo- 
ser puisque cela ne modifie en quoi que ce soit 
ni le montant de l'émission de ses billets, ni 
aucun des postes de son bilan et qu'en outre 
c’est une opération présentant une sécurité cent 
fois plus grande que son opération normale 
et fondamentale : l’escompte des effets de com- 
merce, 

Si ces mesures étaient prises, on pourrait 
être assuré qu'il ne se passerait pas des mois, 
ni même des semaines, ni méme peut-être des 
jours avant que les reports sur devises ne 
s’efondrent et ne tombent au même taux que 
celui des autres placements à court terme: 
d'autre part, leurs variations perdraient con- 
s'dérablement de leur amplitude. Mais évidem- 
ment, cela irait directement à l'encontre des 
intérêts de la haute finance: c’est pourquoi on 
lui maintiendra le monopole des changes à ter- 
me, sous couleur. de défendre le franc. 

Je m'excuse encore une fois de ce long et 
aride exposé, mais il est parfois utile de dé- 
monter en détail un de ces ressorts par les- 
quels la ploutocratie exerce son pouvoir sur 
l'Etat en régime de démocratie bourgeoise, 
surtout, comme c’est le cas présent, lorsque 
c'est par l'emploi même des armes que lui 
offre la démagogie. 

| R. L. 








La propriété c est le vol 
:_. P.-J. PROUDHON. 
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LA REVOLUTION PROLE1T ARIENNE 
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LE CRAPQOUILLOT: Numéro spécial sur 
l'Anarchie par VICTOR SERGE, ALEXANDRE, 
CROIX et JEAN BERNIER. Prix : 12 frs. he 

Le numéro que le Crapouiilot consacre à l’anars 
chisme présente un incontestable intérèt, ne fût-ce 
qu'en raison de ce que ses collaborateurs ont sw 
poser des questions très importantes, touchant au 
mouvement libertaire, et qui sont nées des réa 

lités de la vie. 4 

Pourtant les «officicls+ de ce mouvements 
n'osent pas toucher à ces problèmes urgents, sur“ 
tout quand ils se posent en Espagne; Of 
que nous soyons satisfaits ou non de la tournuré 
les événements en Espagne, on ne peut nier la part 
qu'y ont prise les anarchistes. 

Bernier dans son article sur l'actualité de l'a 
narchisme passe en revue les différents courants 
du mouvement social ; ïil esquisse en passant 
quantité de problèmes intéressants ; s'il ne donné 
pas de réponses aux questions posées, il a cepen: 
dant le mérite de susciter leur examen dans les. 
études ultérieures. | 

Remarquons cependant que la conclusion de 
son article sur le rôle futur présumé de l’anarcho® 
syndicalisme nous semble être en discordancé” 
avec les faits d'Espagne. 

# 
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La partie réservée au terrorisme anarchisten 
écrite par Croix avec talent, et connaissance de 14 
question, démontre que ce courant de la fin du 
XIX° siècle fut une réponse directe à la condition 
ouvrière de cette époque. Les portrails des terTo 
ristes sont peints avec er et même adnWs 
ration. Le sujet de cet article est d’actualité. 
lerrorisme a changé de camp et est devenu l’armé 
de la droite contre les tentatives ouvrières des 
changer la condition dont le prolétariat souffres 
Dans sa description de l’anarchisme russe Victol 
Serge a tort de considérer la revue « Golos Trou 
da» comme le porte-parole du mouvement anal" 
chiste en Russie, Au point de vue organisatiolM" 
ainsi qu'au point de vue tactique le mouvemen* 
libertaire russe était lui aussi désuni et déso® 
ganisé. En 1917-18 certains libertaires considés 
raient la participation aux soviels comme un p°* 
ché capital ; d’autres, comme les matelots anaf” 
chistes de Cronstadt. prenaient d'assaut le ps 
lais d'Hiver avec les bolchéviks, C'est l'anarchiste 
Gelezniakov qui dispersa la Constituante ; ce so 
les anarchistes comme Tchapaiev et des certaëïm 
nes et des milliers d'autres es 1:17 on compnitti® 
en Russie à peu près autant d'anarchistes que 09 
holchéviks) qui formèrent des détachemenis € 
se battirent sur tous les fronts de la guerre CA 
vile ausei bien en Russie d'Eurone au’en Sibériss 
La description du mouvement makhnoviste faite 
per Serge semble très exacte, Une réserve toute 
fois : il dil que la confédération anarchiste dé 
Tocsin (Nabatj donna au mouvement son 5m 
vulsion idéologique. Makhno dans ses mémuoiré# 
e nie catégoriquement, affirmant que le mouveét 
inent makhnoviste trouva sun idéologie chez ; 
paysäns anarchistes de la région de Gouliaï Poliés 
1 est difficile de trancher en cette matières 
mais le témoignage de Makhno mérite tout 4% 
moins d'être signalé, dk 
Constatons en outre que Victor Serge est porté 

à considérer comme théoriciens et idéologues de 
lPanarchisme des hommes comme Voline, Emm* 
Goldmann, Barmache, Baron et d’autres qui € 
réalité n’ont rien apporté de nouveau à la doctrin® 
libertaire. 
Malgré ces points de désaccord-l'article est €els 
tainement intéressant par la multitude des probl®® 
mes soulevés. Ces derniers doivent nécessairemeñà 
ètre reconsidérés par tous ceux qui prennent à 
cœur lé mouvement ouvrier. I, METT 0 
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par ANDREW SMITH 
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Une brochure syndicaliste d'actuaiité 


Maurice Chambelland 


LES DEUX GRANDES DUPERIES | 4 
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« STATUT MODERNE DU TRAVAIL » 
Ê 


or 


Nous avons décidé de reproduire cet article en 
une brochure de propagande à bon marché. Elle 
permettra à nos amis de montrer aux travailleurs 
combien il sertit illusoire de s'en remettre eux 
surarbitres pour la fixation des augmentations de 
salaires. Combien, aussi, il serait vain d'attendre 
des résultats positifs de la fameuse formule de ]a 
e neutralisation des usines ». Et combien, en dé- 
finitive, la position de la C.G.T. est contraire aux 
intérèts ouvriers. 


Une brochure à répandre dans les ateliers | 


Le « Statut moderne du travail » est à l’ordre du jour. Profi- 
tez-en pour diffuser le point de vue du syndicalisme révolutionnaire. 


C’est la seule voie libératrice. Indiquez-la à vos camarades de travail, 


Adressez vos commandes à la « Révolution Prolélarienne », 


54, rue du Château-d’Eau, Chèque postal 734-99 Paris. 
PRIX DE LA BROCHURE DE 16 PAGES : O FR. 50 


Les 50 brochures : 22 fr. -_ Les 100 : 40 fr. -— Les 500 : 175 fr. 





